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LES ROUMAINS 

DE L^l MAOEDOINB 



I. 

Un grand nombre de travaux ont 6t6 consacr^s, dans ces der 
nitres ann£es, aux populations roumaines, mais les auteurs qui 
s'en sont occup^s n'ont g6n6ralement eu en vue que les habi- 
tants des anciennes principaut^s de Moldavie et de Valachie, 
r^unies aujourd'hui sous le nom de Roumanie. 

Les ouvrages que Ton a publics ne contiennent que de rares 
informations sur les Roumains de la Transylvanie et de la Hon- 
grie, et des allusions plus rares encore aux Roumains de la Bes- 
sarabie russe (1). Quant aux Roumains transdanubiens, si leur 
nom a parfois 6t6 prononc£, les documents que Ton a recueillis 
sur leur compte n'en sont pas moins absolument insuffisants. 

La preference accord^e aux Roumains des Carpathes, qui tor- 
ment un groupe d'une r6elle importance politique, explique que 
Ton soit plus t6t parvenu k se rendre compte de leur origine. II 
est d£sormais d6montr6 que ce sont les descendants des anciens 
Daces auxquels Trajan et ses successeurs, k l'aide de puissantes 
colonies militaires, avaient impost la langue des vainqueurs. 

(i) Les populations roumaines dela rive gauche du Danube peuvent etre 
£valu6es de la mani&re suivante : 

Roumanie (deduction faite de 400,000 Israelites et de 80,000 stran- 
gers divers) 4.300.000 

Bessarabie russe 600.000 

Transylvanie • i .250.000 

Bucovine 215.000 

Hongrie 1.460. 000 



Ensemble 7.825.000 
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Le latin rustique, parl6 paries soldats romains, s'alt^ra dans la 
bouche des barbares du Danube comme il s' altera dans la bouche 
des Gaulois ou des Espagnols ; l'influence inevitable de Tancien 
idiome local etl'accent primitif du peuple qui Tabandonna, pour 
ne plus employer que le latin, donnferent naissance k des lan- 
gues diff£rentes. Ainsi naquirent le roumain, le frangais, l'espa- 
gnol et les autres idiomes romans qui ne sont que des altera- 
tions d'une mSme langue. 

Ge n'est pas ici le lieu de rechercher comment une population 
latine a pu se maintenir dans TEurope orientale, y traverser les 
sifecles sans rienperdre de ses traditions ni de son langage. Nous 
n'avons pas k en suivre les traces dans le cours du moyen kge, 
ni k faire Thistoire d'un peuple dont le pass6 restera toujours 
fort obscur, mais nous ne pouvons nous empScher de dire 
quelques mots du nom sous lequel les Roumains sont le plus 
souvent d6sign£s. 

Quel est le sens du mot valaque? II s'en faut bien que l'on soit 
fix£ sur ce point. Les uns, comme Thunmann (1) et Majkov (2) 
lui ont attribu6 la signification de nomade, berger, pasteur; les 
autres, comme Dobrovsk^ (3), &afaffk (4) et Miklosich (5), y ont 
vu, non peut-£tre sans raison, un nom donn6 par les Slaves et 
les Germains aux Geltes et, par extension, a tous les peuples 
qu'ils confondirent avec les Celtes. lis ont rapproch6 le mot 
Valach ou Vlach de Gal, Gwal, Gvealh, Walh, Walas, etc. II est re- 
marquable que tous les peuples romans aient regu des Ger- 
mains et des Slaves des denominations analogues. Nestor, 
au xi e Steele, appelle Volosi aussi bien les Francs que les Italiens 
et les Roumains ; les Allemands donnent aux Italiens le nom de 
Wdlschen, tandis qu'ils d^signent sous le nom de Wallonen les Fran- 
Qais qui touchent k TAllemagne du c6t6 du Nord ; les Polonais 



(1) Gesr.hichte der ostl. Volker Europas, I, pp. 345 sqq. 

(2) Hciopbi cp6cieora Hapoaa. Hanucao A. MaflKOBX (extrait de 1'HcTopi/i 
cep6cKaro ^3MKa (MoCKBa, 1857, gr. iti-8°); traduit en serbe par M. G. Dani- 
di6); y Eeorpaay, 1858, gr. in-8°, p. 345. 

(3) Geschichte der bohmischen Literatur; zweite Ausgabe, p. 4. 

(4) Slovanske Starozitnosti. Sepsal P. J. Safafik. Druh6 vydanl; v Praze, 
1862, 2 vol. in-fr>; t. Ier, p. 269. 

(5) Lexicon palbeoslovenico-graeco-latinum ; Vindobonae, 1862-1865, gr. in-8<>, 
vo BAaxi, : « Vocabulum uti Videtur celticum, quod a Geltis ad Germanos et 
ab his adSlavos migravlt. » 
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appellent unltalien Wloch et un Roumain Woloch ; enfin, les Ma- 
gyars disent de m£me Oldsz et Oldh. fividemment, il y a entre 
tous ces noms une 6troite parents qui ne permet gufere de songer 
au sens de nomade. II est beaucoup plus probable, au contraire, 
que le mot (ft<*x o< " employ^ par les Grecs modernes pour desi- 
gner un p&tre, n'est que le nom du peuple qui fournit a la Gr6ce 
la plupart de ses bergers. 

M. Kuhn a 6t6 amen£ k comparer le mot valaque et ses cong6- 
n^res au (JapSapo? des Grecs et k le rapprocher du Sanscrit ml466ha ; 
ce mot aurait 6t6 employ^ par les Allemands pour designer tous 
ceux qui n'entendaient pas leur langue (1). Un 6rudit roumain, 
qui a entrepris une vaste publication historique, M. H&sdeu, re- 
nouvelle contre cette £tymologie les critiques d£j& formulas par 
M. Curtius (2) et propose une explication nouvelle. M. H&gdeu 
admet en principe que les Slaves ont dtl emprunter aux Alle- 
mands le nom de valaque, puisque les peuples latins ont 6t6 en 
contact avec les Germains longtemps avant d'entrer en relations 
avec les Slaves (3). Cela pos6, il cherche l'explication de ce mot 
dans les idiomes germaniques, ou la racine vol et ses d£riv6s ont 
le sens de « domination, puissance. »Ilrapproche de cette racine 
le Valr et le Valland des Scandinaves, le Valhes et le Valholant du 
moyen-haut-allemand, et croit y trouver la solution du pro- 
bteme. Les Romains s'appelaient Return domini; qu'y aurait-il d'6- 
tonnant k ce que les Germains, qui sentaientde loin la gran- 
deur de Rome, aient donn6 k ses enfants le nom de forts, de 
puissants ? Appliqu£e aux Romains, cette designation se serait 
Vendue successivement k tous les peuples transform^ par l'in- 
fluence romaine, et Vlachus serait devenu synonyme de flo- 
manus. 

M. Gaston Paris qui, depuis longtemps, promet, aux lecteurs 
de la Romania, un article sur le mot valach , jettera peut-6tre 
sur la question un jour nouveau ; il annonce d'avance qu'il 

(!) ZeiUehrift fur vergleichend* Sprachforschung, t. 11% Berlin, 1852, in-8°, 
pp. 252 et 260. 

(2) Griechische Etymologie; Leipzig, 1869, in-8°, p. 540. 

(3) B. P. Ha?deu : htoria critica a Romdniloru din ambele Dacie, tomu I. 
Bucurescl, tipografiaCurtil, 1873, in-4<>. Le premier fascicule du t. IP a paru 
en 1874, ainsi qu'une seconde Edition du t. I er dat6e de 1875 : Edifiunea II, 
reve4uta ji f6rte adausa; Bucuresct, typographia Thiel ji Weiss, 1874, in-4 e . 
Voyez t. I er , pp. 29 sqq. (2* 6dit., pp. 38 sqq.). 
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n'y a pour lui aucune connexitS entre le mot allemand et le mot 
indien (1). 

Quel que soit le sens qui y ait 6t6 primitivement attach^, le 
mot Valaque a 6t6 employ^ jusqu'ici pour designer aussi bien les 
Roumains transdanubiens que les Roumains des Carpathes. II 
n'6tait done pas hors de propos d'indiquer la controverse k la- 
quelle il donne lieu avant d'aborder le sujet que nous nous 
sommes propose de traiter. 

Les populations roumaines de la rive droite du Danube se di- 
visent en deux branches trfes-distinctes (2). La premiere branche 
comprend les petits groupes 6tablis sur les bords m6mes du 
fleuve, ou k peu de distance dans l'int^rieurdes terjes, enSerbie, 
en Bulgarie et dans la DobrudSa; k la seconde se rattachent les 
Roumains mac^doniens, ou Tsintsares, diss6min6s au sud du 
Balkan. Nous ne nous arrfiterons pas longtemps sur le premier 
de ces deux rameaux. 

Les Roumains de la Serbie sont pour la plupart venus de la 
Valachie dans le second quart de ce sifecle. Fuyant les rigueurs 

(1) Romania, t. Ill, 1874, p. 505. 

(2) On pourrait m6me dire trois branches, si Ton voulait tenir compte 
des Roumains de l'lstrie, que nous laisserons en dehors de cette etude. Ces 
derniers, qui s'appellent eux-m6mes Rumeni, occupent les villages de Grob- 
nik 9 Brdo, Susnjevica, Villanova, Letaj et Sesnovik, dans la vallee d'Arsa, et 
quelques points isol£s, comme Santa Lucia di Schittaza; ils forment un 
groupe d'environ 6,000 individus. Leur dialecte a de grands rapports avec 
le dialecte de la MacSdoine. 

On consultera sur cette population plusieurs articles insSrSs dans le 
journal Ylstria de Trieste, t. le' (1846), pp. 7 sq.; t. Hie (1848), p. 246; 
t. IV® (1849), p. 236. Le premier de ces articles, du a Antoine KovaS, qui 
Tecrivit avec l'aide d'un Roumain de Brdo nomme MiSetid, a ete traduit en 
serbe dans la Zora dalmatinska de Zadar (Zara), et en roumain dans leLcp- 
tur&riii rominesc cules de Arune Pumnul; Vieanna, 1862-1865, 4 vol. in-8°, t. II 8 , 
pp. 183 191. Nous citerons encore des articles ethnographiques inserts dans 
la Porta orientate, strenna per Vanno 1859 (Trieste, Goen, 1859, in-16), 
pp. 99-139, et dans la Rivista contemporanea, t. XXIi e (Torino, 1860, in-8°), 
pp. 388-398, et t. XXV* (Torino, 1861, in-8°), pp. 369-380. Enfih et surtout 
nous signalerons un ouvrage recent, plein de faits curieux : loan Maio- 
rescu : Itinerar in Istrid fi Vocabular istriano-roman; lassi, 1874, in-8°, 
public par le fils de Tauteur, M. Titus Maiorescu, ministre de Tinstruction 
publique de Roumanie. Le voyageur roumain, qui a visite l'lstrie en 1857, 
a constate que ses compatriotes y possMent la m6me force de resistance 
contre les Elements etrangers qui les entourent, que dans les autres pays ou 
est r6pandue la population roumaine. 
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du rfcglement organique (1831), ils ont trouv6, en face de Seve- 
ring, de petites colonies plus anciennes, autour desquelles ils se 
sont 6tablis. Leur d^veloppement ne s'est pasarr6t6 depuis lors. 
Lejean, en 1861 , les lvalue, comme suit, d'apres des chiffres offi- 
ciels remontant k 1857 (1) : 

Cercle de PoSarevac 39.728 

— delaKrajna 35.671 

— de frerna Reka 20.597 

• — de6uprija 7.351 

— de Smederevo 996 

Ensemble 104.343 

Kanitz, qui a puis6 k la mdme source que Lejean, donne, en 
1868, le chiffre de 123,000 (2). II constate chez cette population 
une tendance remarquable k s'accroltre en absorbant peu k peu 
les villages serbes quil'entourent (3). Les chiffres que nous avons 
reproduits indiquent en effet une augmentation de prfes de 
20 p. 100 en cinq ans, augmentation que l'exc&s des naissances 
sur les d6c6s ne suffit pas k expliquer ; il faut admettre qu'au 
sein m6me de la Serbie, les Roumains, sans administration auto- 
no me, sans £coles nationales, gagnent du terrain sur les Serbes 
eux-m6mes. 

Les Roumains de la Bulgarie ont la mSme origine que leurs 
fibres de la Serbie ; ils forment un petit groupe assez compacte 
sur les bords de l'lsker, k une certaine distance du Danube. Ils 
sont en outre r^pandus, k l'6tat sporadique, dans un grand nom- 
bre de locality riveraines du fleuve. Leur chiffre total peut 6tre 
d'environ 45,000 individus. 

Les colonies roumaines de la Dobrud2a paraissent avoir une 
origine plus ancienne que celles de la Serbie et de la Bulgarie, 
mais elles ont re^u, en m6me temps que ces derniferes, des ren- 
forts importants. Elles renferment aujourd'hui 35,000 habitants. 

(i) Ethnographie de la Turquie d y Europe; Gotha, 1861, in-4<>. 

(2) Serbien : historisch-ethnographische Reisestudien aus den Jahren 1859-1868; 
mit 40 Illustrationen im Texte, 20 Tafeln und einer Karte; von F. Kanitz ; 
Leipzig, Hermann Fries, 1868, gr. in-8 , p. 325. 

(3) Gf. Les Serbes de Hongrie, leur histoire, leurs priviUges, leur kglise, leur 
Hat politique et social; Prague, Gregr et Dattel; Paris, 1873, in-8 e , pp. 
358 sq. 
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En somme, la premifere branche des Roumains transdanubiens 
offre une population de 200,000 individus en nombrerond. Gette 
population, dont on peut suivre facilement les limites sur les 
cartes de Lejean et de Kanitz, est facile k 6tudier. On peut la 
visiter en partant de Severinu, de Magurele ou de Br&ila, sans 
entreprendre de longues excursions. II n'en est pas de m6me des 
Roumains appartenant k la seconde branche, k qui ce travail est 
particulierement consacr6. 

Les Roumains de la Mac6doine, appelSs aussi Tsintsares, Va- 
laques boiteux (KouT^oSXcfyot) ou Valaques noirs (KapaSXapi), 
habitent des regions montagneuses d'un accfes difficile, ou peu 
de voyageurs ont p6n6tr£. Nous devons nous borner, quant 
k nous, k les 6tudier dans les livres, sans avoir d'autre but que 
d'indiquer, dans une simple revue bibliographique, quelques 
points mal connus de l'ethnographie europ^enne. 

Nous disons que les voyageurs ont rarement parl6 des Rou- 
mains de l'Epire, de la Thessalie et de la Mac6doine. lis en ont 
parl6 cependant assez pour nous r6v61er leur existence, mais 
pas assez pour que nous puissions avoir une id6e exacte de 
leur repartition g^ographique. Les historiens qui s'en sont 
occup^s, sur la foi de renseignements incomplets, n'ont pu 
se mettre d' accord sur Torigine probable de cette curieuse popu- 
lation, ni sur ses rapports avec les Roumains de la rive gauche 
du Danube. 

Trois systfemes sont aujourd'hui encore soutenus par diflterents 
auteurs pour expliquer la presence au sud du Balkan d'un peii- 
ple parlant une langue romane. Dans un premier systfeme, pre- 
conis6 au Steele dernier par Thunmann, les Roumains mac6do- 
niens seraient les descendants des anciens Thraces qui avaient 
regu des colons militaires de Tancienne Rome l'usage de la langue 
latine ; ils n'auraient par consequent aucune relation directe avec 
les Roumains des Carpathes. Dans une seconde opinion, soutenue 
par le colonel Leake, ils auraient la mSme origine que les popu- 
lations romanes de la Dacie, dont ils se seraient s6par6s vers le 
ix e ou le x e Steele, pour gagner le Balkan. Une troisteme opinion, 
d6velopp6e d'abord par Engel et reprise r^cemment par M. Ros- 
ier, consid^re l'6vacuation de la Dacie sous Aur61ien comme 
ayant 6t6 complete ; les Daces latinises se seraient retires en 
masse sur la rive droite du Danube, d'oii ils ne seraient revenus 
dans leur pays qu'au xi e ou au xn e stecle. Leur retour ne se serait 
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cependant pas ex6cut6 avec le mfime ensemble que leur retraite ; 
une partie d'entre eux seraient rest£s dans la p6ninsule et for- 
meraient aujourd'hui les groupes romans de TOlympe et du 
Pinde. 

Ces trois opinions nous paraissent, quant k nous, inadmis- 
sibles, et nous sommes tent6 d'en d^velopper une quatrieme. 
Nous croyons qa'k l'6poque de la retraite d'Aur&ien, les Rou- 
mains se divisferent en deux groupes ; les uns gagnerent la Moe- 
sie, les autres cherch^rent, au contraire, un refuge dans les Gar- 
pathes septentrionales. Nous ne pouvons expliquer d'une maniere 
satisfaisante ni les passages souvent cit6s de la chronique de 
Nestor (1), ni la lettre du pape Gr^goire IX au roi Bela IV (2), 
ni le nom de la viile de Szatmdr N6meti, cit£e dfes le x e si&cle 
(en roum. SatH Mare, grand village), ni enfin la presence k Tex- 
tr6mit6 nord-ouest des Carpathes d'une tribu aujourd'hui slavi- 
sh, mais tr£s-diff6rentes des Moraves auxquels elle confine, les 
Vlachi, sans admettre qu'il se maintint au nord des Carpathes, 
probablement dans le Marmaros, un groupe compacte de Daco- 
Romans. Ceux-ci, ayant des moeurs pastorales, purent traverser 
avec leurs troupeaux de vastes espaces et se maintenir en com- 
munication avec leurs freres 6migr6s au del& du Danube ; une 
partie de ces derniers revint peut-6tre plus tard en Dacie. Quoi 
qu'il en soit, on ne peut s^rieusement contester T6troite parents 
des deux branches de la famille roumaine. La langue partee 
dans TOlympe et dans le Pinde se rapproche trop du dialecte 
dacique pour qu'on puisse r^voquer la chose en doute un seul 



(i) Nestor, publie par Miklosich et traduit par M. Biidinger, dans le 
Jahrbuch fur vaterlandische Geschichte; Wien, 1861, in-8<>, pp. 31 sqq. 

(2) « In Gumanorum episcopate sicut accepimus, quidam populi, qui 
Valachi vocantur, existunt, qui, etsi censeantur nomine Ghristiani, sub 
una tamen fide varios ritus habentes et mores, ilia committunt quae huic 
sunt nomini inimica. Nam Romanam Ecclesiam contemnentes, non a 
venerabili fratre nostro, episcopo Gumanorum, qui loci dioecesanus exis- 
tit, sed a quibusdam pseudoepiscopis Graecorum ritum tenentibus, uni- 
versa recipiunt sacramenta, et nonnulli de regno Ungariae, tarn Ungari 
quam Theutonici, et alii orthodoxi morandi causa cum ipsis transeunt ad 
eosdem, etc. » Pray, Annates regum H ungariae (Vindobonae, 1764-70, 5 vol. 
in-fol.), t. I«r, p. 240, ad annum 1234; — Fej6r, Codex diplomaticus Hungariae 
(Budae, in-8°), 1. 111% i, p. 399. — Un autre texte de l'annee 1366 cite dans 
ce dernier recueil (t. IX% vn, p. 252) fait allusion aux pretentions des Va- 
laques qui font remonter a plus de mille ans leur arrivee enTransylvanie. 
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instant. La similitude des deux dialectes nous porter ait, au pre- 
mier abord, k conclure que la separation ne peut 6tre aussi 
ancienne, mais pour qui a pu etudier de pr6s un groupe quel- 
conque de paysans roumains, le fait devient fort possible. Jamais 
peuple n'a montr6 une plus grande force de resistance. Les Rou- 
mains vivent au milieu de races tr&s-diverses sans se laisser en- 
tamer; non-seulement ils offrent une resistance passive dont ni 
les Slaves, ni les Allemands, ni les Grecs, ni les Magyars n'ont 
pu triompher, mais presque partout ils ont gagn£ du terrain sur 
leurs voisins. 

V etude que nous voudrions voir entreprendre sur les Rou- 
mains transdanubiens nous r6veiera peut-6tre quelque fait nou- 
veau de nature k modifier les id6es emises jusqu'ici. Aussi ne 
voulons-nous pas nous-meme insister sur 1' opinion que nous 
avons emise. Notre Uche est simplement de preparer les voies k 
ceux qui viendront aprfes nous et de faire connaltre en quelques 
mots les travaux dej& publies sur ce sujet. 

II 

Le premier auteur que nous ayonsi citer est Thunmann(1),qui 
a consacre une longue et interessante etude aux Roumains et 
aux Albanais. II consid^re le premier de ces deux peuples comme 
descendant des Thraces, et il s'efforce de prouder cette opinion 
k l'aide de tous les passages relatifs aux Valaques qu'il a pu 
recueillir dans les historiens byzantins. Le premier il relfeve les 
deux mots romans cites par Theophane k la fin du vi e stecle : 
Torna, torna frate, mots bien souvent cites depuis et dont on a 
voulu tirer des consequences singulierement contradictoires. En 
dehors de l'hypothese qu'il s'est attache k faire prevaloir, hypo- 
thfese qui ne peut plus gu£re 6tre defendue aujourd'hui, bien 
qu'elle Tait ete par M. Heuzey, Thunmann a rendu grand service 
& la science en reproduisant un petit vocabulaire grec, roumain 
et albanais, publie k Venise en 1770, et qui serait peut-6tre in- 
connu aujourd'hui, s'il n'avaitpris soinde le reediter. Ce vocabu- 

(i) Johann Thunmanns, ordentlichen Lehrers der Beredsamkeit und Phi- 
losophie auf der Universitat zu Halle, Untersuchungen fiber die Geschichte der 
ostlichen europaischen Volker. Erster Theil. Leipzig, bei Siegfried Lebrecht 
Crusius, 1774, in-8°. — Gette premiere partie n'a malheureusement pas eu 
de suite. 
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laire, surlequei nous aurons plus loin l'occasion de revenir, nous 
fait connaltre la langue vulgaire parl6e, il y a un sifecle, par les 
Roumains mac6doniens; il a 6t6 compost sans aucune pretention 
scientifique et pr^sente dfes lors toutes garanties d' exactitude. 
Les recherches de Thunmann furent mises k profit, en 1808, 
par un Roumain mac6donien, Georges Rosa, qui fit paraltre k 
Pest un petit opuscule sur le m6me sujet (1). Rosa s'est servi 
de la langue grecque, non pas, nous dit-il, qu'il n'ait pu tout 
aussi bien 6crire en roumain, mais parce que la langue grecque 
lui a paru devoir 6tre 6galement comprise des deux peuples. II 
s'est particulterement propose de faire connaltre k ses compa- 
triotes l'ouvragede Thunmann, deveni^rared^sle commencement 
dece sifecle, mais, tout en adoptant les opinions de Tauteur alle- 
raand, il y a ajout6 quelques observations personnelles. Ce qu'il 
dit du mot tsinlsare m6rite d'etre relev6. Ge mot, k propos duquel 
il passe en revue toute une s6rie d' Etymologies des plus impr6- 
vues, telles que censi (censari), sin carev (en slave, fils de roi), dindt 
tsari (les cinq empereurs), est, paralt-il, inconnu k ceux-li 
mfimes qu'il d6signe. Les negotiants mac^doniens qui viennent 
pour la premiere fois en Hongrie ou en Slavonie sont fort surpris 
de se l'entendre appliquer (2). 

(1) 'E^ETaoei; wtpi twv 'Pupaiov *n irtpi twv 6vop.a£opivcov BXafyuv, foot xaroucouaiv avn- 
wepav too AcuvaSeo);. 

Nous ne connaissons cet ouvrage que par la traduction suivante : Cerce* 
tori despre Romdnii de dincollo a\Dunare, tradusse din limba gr£ca de Sergiu 
Hagiadi ; Craiova, typ. Nationals. T. Macinca ?i I. Samitca, 1867, in-8° de xv et 
61 pp. L'original grec doit dtre fort rare, caril n'est pas mentionn£ dans la 
iftotXXwuwi toXoXo-fiade M. Papadopoulo Vreto (Ath&nes, 1854-1857, 2 vol. in-8<>). 
Dans sa Bibliografia Daciei (Bucuresd, 1872, in-12) t M. Odobescu en cite lo 
titre en allemand d'aprds la Bibliotheca transsylvanica , de Credner (Prag, 
1866, in-8'). 

(2) Vuk Stefanovi<5 Karadiid. dans son Lexicon serbico-germanicolatinum 
(Vindobonae, 1818 et 1852, in-8<>), nous fournit Implication vraie du mot 
Tsintsaru. Les Roumains macgdoniens sont ainsi appel6s parce qu'ils ne 
prouoncent pas le c latin devant les voyelles «, t, comme les Roumains des 
Carpathes (ce, ci = ?e, m); mais disent par exeinple tsintsi (uinul), au 
lieu de cinci (ninnl), etc. On trouve chez les peuples de TEurope orientale 
un grand nombre d'appellations du mdme genre : Cakavci, Kekavci, &tokavci, 
etc. Ainsi s'explique que les Roumains de la Mac&ioine ne se servent 
pas eux-mdmes du nom de Tsintsaru, qui leur est commun&nent applique 
sur les bords du Danube. Ce nom n'a pas de sens pour eux. 

Mikiosich (Die Fremdvoorter in den slavi&chen Sprachen; Wien, 1867, in-4«, 
v° Cincar) ne fait que reproduire l'etymologie donn6e par Karazdi<5. 
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Rosa nous donne, en terminant, de trop rares details sur 1'6- 
tat present des Roumains. II nous apprend qu'k Moskopole, ville 
enticement peupl^e de Roumains, se sont imprimis un grand 
nombre de livres en caracteres grecs. C'est Ik un renseignement 
pr^cieux, qu'il est difficile de r^voquer en doute, bien que per- 
sonne ne poss^de aujourd'hui de livres roumains imprimis k Mos- 
kopole. II n'est pas impossible que le clerg6 grec ait r6ussi k faire 
disparaltre les ouvrages sortis des presses de cette petite ville ; 
s'il en existait encore quelques-uns il serait du plus haut int6- 
r6t de les faire connaltre. C'est un point sur lequel il est bon 
d'attirer l'attention de tous ceux qui sdjourneront en Mace- 
doine. 

Parmi les documents que nous fournit Rosa, se trouve une 
liste de mots, analogue k celle de Thunmann, bien qu'elle soit 
moins d6taill6e. Cet essai, malgr6 son insuffisance, eutle m6- 
rite d'inspirer k un autre Tintsare qui vivait 6galement k 
Pest, Tid6e de publier une grammaire du dialecte mac^dono- 
roumain. 

Ge livre parut k Pest en 1813. L'auteur, Michel BojadZi, etait 
un vrai savant, qui a publie un certain nombre d'6crits dans les 
langues lies plus diverses (1). Nous aurons Toccasion d'en parler 
avec plus de details k la fin de ce travail. 

Nous avons h&te d'arriver aux ouvrages plus sp^cialement 
ethnographiques. Ni Thunmann, ni Rosa, ni Bojadzi (2) ne nous 
font connaltre la repartition actuelle des Roumains de l'O- 
lympe, 

Le colonel W. Martin Leake parcourut la Gr6ce de 1800 k 
1810 et recueillit, dans ses diflterents voyages, les documents 
les plus varies sur les antiques et sur les populations mo- 

M. Francois Lenormant(fleuu« orientale et americaine, T.IX e (1865), p. 243), 
dit en parlant des Roumains macedoniens : « On les appelle aussi ZivWpot ou 
« moustiques, » a cause de leur prononciation sifflante, que les Grecs, au 
milieu desquels ils vivent, comparent au bourdonnement des insectes. » 
C'est la, croyons-nous, une hypothese inadmissible. On appelle ces Rou- 
mains Tsintsares et non Zinzares, et leur prononciation ne ressemble pas 
plus a un bourdonnement que celle des Grecs. 

(1) Notammenten serbe. Voy. Paul Jos. Safafik's Geschichte der siidslawischen 
Literatur (Prag, 1864-1865, 3 vol. in-8°), t. 111% p. 335. 

(2) Prononcez Bo'iadji. Les Roumains des Garpathes ecrivent comme les 
Italiens Boiagi. Voy. pour ce nom et les autres noms cites ci-apres la 
Table des transcriptions donnee a la fin de ce travail. 
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dernes du pays. Dans un important travail publi6 en 1814 (1), il 
a r6uni tous les textes des historiens byzantins qui se rapportent 
aux Roumains de la Mac6doine. Acesrecherches, qui t^moignent 
d'une vaste Erudition, il a joint un vocabulaire assez 6tendu qui 
contient des phrases usuelles traduites dans les principaux idio- 
mes de la p^ninsule des Balkans. 

Pouqueville, consul de France pr6s du c61&bre Ali-Pali de 
Janina, visita la Grfece presque en m£me temps que Leake, mais 
ne commen^a la publication de ses voyages qu'en 1820 (2). Ses 
notes sur les Roumains de l'fipire, de la Thessalie et de la Mac6- 
doine, remontent k deux excursions qu'il fit dans ces provinces 
en 1808 et en 1813. 

Quant k l'origine des Roumains, Pouqueville adopte, dans ses 
traits g6n6raux, le syst&me expos6 par Thunmann, mais il ajoute 
aux textes historiques cit6s par son devancier, plusieurs tradi- 
tions populaires assez frappantes. Les Megalovlachites, quihabi- 
tentde nos jours les hautes montagnes que Nic6tas appelle les 
Meteores de la Thessalie , pr6tendent avoir pour anc6tres 
les soldats de Tarm6e de Pomp6e , qui se r6fugi6rent dans 
les montagnes de la Thessalie apr6s la bataille de Pharsale. 
D'autres croient descendre d'une colonie originaire des Abruzzes, 
et disent, k Tappui de cette tradition, que les Valaques Aspro- 
potamites se qualifient encore deBruzzi-Vlachi. La mSme opinion 
est commune aux Valaques perrh61iens qui habitent Metsovo, une 
partie du canton de Zagori, de la Livadie, de TAttique, et qu'on 
trouve jusqu'en Mor6e. « Les Valaques Massarets ou Dassarets, 
qui restaurferent Moschopolis, k laquelle ils donnerent le nom de 
Voschopolis, ville des pasteurs, k cause de leur titre de Vlach, cette 
valeureuse peuplade, dont les tribus sont diss6min6es dans les 
cantons de Gaulonias, de Gh6ortcha, et jusqu'au voisinage de 
Durazzo, sont, k les entendre, la post6rit£ d'une colonie 6tablie 
par Quintus Maximus, dans la Taulantie, ou Musach6, d'oii ils 



(1) Researches in Greece by William Martin Leake; London, John Booth, 
1874, in-4<>. Voy. pp. 363-402. 

(2) Voyage de la Grice, par F.-G.-H.-L. Pouqueville, consul general de 
France aupr&s d'Ali Pacha de Janina, etc., etc. Avec cartes, vues et figures. 
Paris, Firmin Didot pire et fits, 1820-1821, 5 vol. in-8. — Deuxi6me edition 
revue, corrigee et augments. Part*, Firmin Didot pere et fils, 1826-1827, 
6 vol. in-8°. 
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seraient passes dans les monts Candaviens, au temps des inva- 
sions barbares (1).» 

Ce qui, k nos yeux, donne surtout de Tint6r6t aux voyages de 
Pouqueville, ce sont les documents statistiques qu'il a relev^s. 
II nous fournit un d6nombrement fort curieux des divers groupes 
de population roumaine qu'il a 6t6 & m6me d'6tudier. Voici les 
chiffres g6n6raux qu'il a recueillis : 

i© Roumains de TAnovalachie : 

Malacassites ou Calaritiotes (habi- 
tant les trois cercles ou semptis de 
Campos, de Gatzana Ghoria et d'O- 
rous 2.465 families, ou 12.825 individus. 

Aspropotamites 2.230 — — 11.150 — 

M ezzovites, avec Crania sur l'Aias 
et quelques autres villages 1 .870 — — 9.850 — 

Zagorites ou Perrheliens i.130 — — 5.650 — 

Total 7.795 families, ou 38.975 individus. 

Nomades appartenant aux families 
precedentes, mais non compris dans 
le total des individus 6.000 individus. 

Ensemble 7.795 families, ou 44.975 individus. 

2° Boviens, m616s aux Grecs et aux 
Albanais Chretiens : 

Nea Patra ou PatradZik 378 families , ou 1 .890 individus. 

Carpenis 981 — — 4.905 — 

Zejtun 600 — — 3.000 — 

Total 1.959 families, ou 9.795 individus. 

3<> Massarets, ou Dassarets, habi- 
tants de Perivali, Avdela et San- 
Marino 2.900 families, ou 14.500 individus. 

Nomades 4.000 — 

Total 18.500 individus. 

Total g6n6ral des Roumains de la Gr6ce continentale, y compris Tfipire, 
la Thessalie et la MacMoine : 74.470 individus (2). 

Ainsi Pouqueville, qui laisse de c6t6, il est vrai, quelques pe- 
tits groupes de Tsintsares 6tablis en dehors des limites de l'an- 

(1) Pouqueville, 2» Edition, t. 11% pp. 328 sq. 

(2) Pouqueville, he. cit. t t. II e , pp. 396 sqq. 
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cienne Gr&ce et ceux qui sont r£pandus k T6tat sporadique dans 
toute la p6ninsule des Balkans, n'arrive pas, pour toute cette 
population, au chiffre de 80,000 individus. Nous allons voir com- 
bien ses calculs different des donn6es r6unies par ses succes- 
seurs. 

En 1835, le colonel Leake publie un nouvel ouvrage (1) dans le- 
quel il envisage les Roumains de THaemus, non plus seulement 
au point de vue de leur origine historique, mais surtout au point 
de vue de leur situation actuelle. Voici comment il s'exprime k 
ce sujet : 

« Kalarytes ou Akalarrytes (Ko&apvTaic, 'AKc&ap^irat;), Syr&ko, ou 
Serr&ku (Supaxw, Se^axou) sont deux des plus grands villages 
vlakhiotes, villages, qui, au nombre de 500 environ (et il n'y en 
pas un seul qui soit tr^s-petit), sont disperses dans les monta- 
gnes de l'fipire, de la Thessalie et de la MacSdoine. Vlakholivdr- 
dho, prfes d'01os6na, est consid6r6 comme le plus grand, puis 
Metsovo. 

« Nous apprenons par l'histoire byzantine que les Vlakhs, en 
grec BXofyot, ou B^a^Korai;, occupaient une si grande partie de la 
Thessalie vers le xn e stecle, que tout le pays 6tait commun&nent 
appete MeyaXn BXa^ia, ou Grande Valachie. D'apr&s la tradition 
des Kalarytes, il n'y a pas plus de 250 ans que les Vlakhiotes sont 
6tablis dans cette partie du Pinde ; c'est \k une tradition tr6s- 
vraisemblable, car il est k croire qu'ils ne quitterent pas la par- 
tie la plus fertile de la Thessalie avant d'avoir senti Toppression 
des conqu6rants turcs et l'impossibilit6 d'y r^sister. Leur Emi- 
gration ne fut pas malheureuse ; elle procura m§me k leurs des- 
cendants un degr6 de tranquillity et des avantages que leursi- 
tuation ant&ieure n'aurait pu leur assurer. lis commenc^rent 
par porter en Italie les manteaux appel^s cappe, qui se fabriquent 
dans leurs montagnes et sont fort employes en Italie et en Espa- 
gne, aussi bien qu'en Gr&ce m6me. Cet essai ouvrit la route k un 
trafic plus 6tendu. lis partagent maintenant avec les Grecs le 
commerce fructueux des produits coloniaux entre l'Espagne, ou 
Malte, et la Turquie, et beaucoup d'entre eux sont k la fois pro- 
pri6taires des na vires et de la cargaison. 

« La classe riche de la population se compose de negotiants qui 



(1) Travels in Northern Greece, by William Martin Leake, F. R. S.; London, 
J. Rodwell, 1835, 4 vol. in-8°, pi. et cartes. 
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ont pass6 nombre d'ann6es k 1' stranger, en Italie, en Espagne, 
ou dans les provinces de l'Autriche et de la Russie, et qui, apr6s 
une longue absence, rentrent dans leur ville natale, avec les 
produits de leur industrie, et contribuent ainsi k l'enrichir et, 
jusqu'&un certain point, & la civiliser. II est rare cependant qu'ils 
reviennent se fixer chez eux d'une manure definitive avant d'a- 
voir atteint un kge avanc6 ; ils se content ent, dans Tintervalle, 
de deux ou trois courtes visites. 

« Les gens de la classe moyenne parcourent une carrifere sem- 
blable, mais, comme leur trafic les conduit rarement aussi loin 
de chez eux que la classe 61ev6e des negotiants, ils y reviennent 
plus fr^quemment, et beaucoup d'entre eux passent chaque an- 
n6e une partie de l'6t6 dans leur pays natal. Ils se livrent au pe- 
tit commerce dans les villes de la Turquie, ou bien font quelque 
travail manuel ; il sont pour la plupart tailleurs, ouvriers en or, 
en argent ou en cuivre. Ils excellent k monter les pistolets et les 
fusils dans le gotit albanais, k fabriquer des flisdns, ou tasses k 
caf6 en argent, et k broderdes costumes albanais. Les chefs de fa- 
mille pauvres sont g£n6ralement portefaix oubergers. ASyrdko, 
il y a quelques orf6vres, qui vont surtout travailler k Pr6vyza et 
Lefkadha, mais la grande masse du peuple se compose de pro- 
prietaires de troupeaux, de bergers et de portefaix. Les jardins 
et la petite zone de terre arable qui entourent la ville sont d'or- 
dinaire cultiv^s par les femmes, qui font la r^colte en m6me 
temps qu'elles filent. H6raclide remarque qu'en Athamanie les 
hommes gardent les troupeaux, tan&is que les femmes cultivent 
la terre (1), et nous sommes ici, sinon en Athamanie, du moins 
dans une region voisine ettoute semblable (2). 

Leake ne donne pas le d^nombrement des Roumains mac6do- 
niens, mais revaluation qu'il nous fournit de leurs villages per- 
met de supplier, dans une certaine mesure, k son silence. S'il est 
vrai, comme il l'admet, qu'il y ait 500 villages roumains et que 
pas un ne soit tr^s-petit, on peut, croyons-nous, porter la popu- 
lation roumaine de TOlympe et du Pinde k 500,000 individus, 
soit k un millier d'individus par village. 



(i) c *£v t$ *A.6aj/.av(ov x^pa fewpyouat p.ev ai fuvauce;, vep.ouai Bt oi avS'pe;. t Heracl. 
Pont. 
(2) Leake, loc. ciu, t. I<", pp. 274 sqq. 
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III. 



Les travaux que nous venons cT6num6rer auraient dft inspirer 
k d'autres auteurs la pens6e d'6tudier les Roumains transdanu- 
biens. II n'en futriencependant, et nous n'avons k citer, pendant 
trente ans, que trois articles de revues qui n'ajoutent rien k 
nos connaissances sur Tethnographie de la P6ninsule. Nous 
allons cependant les indiquer afin que notre notice bibliogra- 
phique soit aussi complete que possible. 

En 1841 , le Glaneur moldo-valaque (1) publie un article de Moran- 
gier sur les Roumains de TAnovalachie. Nous n'avons pas cet 
article sous les yeux, mais nous savons qu'il ne contient qu'un 
rapide r£sum6 des informations r^unies par Thunmann, Leake 
et Pouqueville (2). 

La Roumanie littiraire (Pomsnia AiTepap*) de Iassi contient, dans 
son 1 er fascicule de 1855, un article sur les Roumains de la Mac6- 
doine, maigre r6sum6 des publications ant^rieures. 

Le journal intitule Foi'a pentru minte^ qui parut k Brasovu 
(Kronstadt) de 1834 k 1863, renferme un article plus d6taill6 
que les deux pr£c6dents sur « les Roumains de l'Anovalachie, 
c'est-i-dire de la Mac6doine , de la Thessalie, de l'Epire, du 
Pinde, etc. (3). » A d£faut de documents statistiques nouveaux, 
l'auteur resume dumoins, d'une manifere satisfaisante, les obser- 
vations de Leake. II y ajoute une liste des Roumains qui ontjou6 
un rdle dans la Grece contemporaine, depuis Koleti, quiremplaga 
Capodistria dans le gouvernementprovisoire et iut plus tardmi- 
nistre k Paris, jusqu'au baron Sina, le celebre banquier vien- 



(1) GniK»iTop8A moAdo-pom^n ; Iaml, Tinorpa*ia AAxina ponL&nx, 1841, 
fasc. 111% pp. i sqq. 

(2) Nous n'avons pu nous procurer Touvrage suivant qui contient peut- 
6tre quelques observations interessantes : GKpicopi din IJeapa ijimvbpeacK'fc 
mi noezil no«a de K. DxcK'&AecKtf; Iaml, 1847, in«8°. 

(3) Nous ne pouvons dire la date exacte de cet article, dont nous ne pos- 
s£dons pas l'original, mais nous renverrons au LepturariU rominesc dePum- 
nul ( Vieanna, 1862-1865, 4 vol. in-8*)), ou il est reproduit (t. 11% pp. 164-183). 
Ge livre, trop decrie par plusieurs critiques roumains, ne contient pas 
toujours des modeles de style a imiter, mais il donne $a et la d'utiles ex- 
traits d'ouvrages historiques qu'il est difncile de se procurer. 

2 
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nois. Cette liste est suivie de cinq morceaux de lecture en rou- 
main mac6donien et en roumain moldo-valaque. 

Les ann6es 1860 et 1861 virent paraltre deux ouvrages dont 
les titres seuls devaient nous faire esp6rer de pr6cieux rensei- 
gnements au sujet des populations qui nous occupent ; nous 
voulons parler de VExploration de VOlympe et de rAcarnanie par 
M. L. Heuzey (1) et de VEthnographie de la Turquie d' Europe par 
M. Lejean (2). 

M. Heuzey 6tait en situation de nous donner des renseigne- 
ments fort precis sur les Roumains mac^doniens, mais il n'6tait 
pas suffisamment pr6par6 k cette 6tude par la connaissance des 
ouvrages ant6rieurs. II n'a eu entre les mains que Pouqueville 
et une partie seulement des travaux de Leake ; aussi les informa- 
tions qu'il y a puisnes sont-elles fort incompletes. On voit, par 
cet exemple, combien les notions bibliographiques sont n6ces- 
saires ; celui qui les neglige s'expose k des lacunes, & des redites. 
Si M. Heuzey etlt approfondi la question, il edt6t6 certainement 
frapp6 des divergences d'opinion qui se sont produites entre les 
auteurs et se filt sans doute efforc6 de recueillir quelques faits 
nouveaux. Or ses observations personnelles sont peu nombreu- 
ses. II a visits, dans TOlympe, Vlakho-Livadhi, oil il a trouv6, 
dit-il, 400 maisons ; c'est \k que resident T^vfique de Petra et 
deux magistrats appel&s kodia baSi. Autour de ce point, il a re- 
connu les villages roumains de Neokhori, Phteri, Milia et Kok- 
kinoplo, mais il n'en donne pas la population (3). II se borne k 
dire que les Roumains de l'Acarnanie portent le nom de Kara- 
guni ou Valaques Albanais ( 'Ap&xviToS^ofyot) parce que leurs anciens 
campements 6taient dans la region sup6rieure de TEpire et en 
Albanie ; il ajoute qu'il importe de ne pas les confondre avec les 
Sarakatsani, nomades grecs qui habitaiei^t comme eux TAcarna- 
nie. Les Roumains de TOlympe sont s6dentaires, ceux de l'Acar- 

({) Le Mont Olympe et RAcarnanie. Exploration de ces deux regions avec I etude 
de leurs antiquites, de leurs populations anciennes et modernes, de leur geographic 
et de leur histoire. Ouvrage accompagne de planches, par L. Heuzey ; public sous 
les auspices du minis tere de l'instruction publiqueet du ministered'Etat; 
Parts, Firmin Didot fr&res, fits et O, 1860, in-8°. 

(2) Ethnographie de la Turquie d' Europe, par G. Lejean ; — Ethnographie der 
Europaischen Tiirkei, von G. Lejean (Erganzungsheft zu Petermann's Geo- 
graphischen Mittheilungen) ; Gotha, Justus Perthes, 1861, in-4° avec une 

.carte. 

(3) Heuzey, loc. cit. t pp. 44-49. 
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nanie sont en partie nomades et fournissent k la Gr&ce un nom- 
breux contingent de bergers (1). 

M. Heusey a recueilli quelques usages des populations au mi- 
lieu desquellcs il a s6journ6 ; il dit m§me quelques mots de leur 
laugue, mais cette partie de son travail, faite sans le secours de 
Thunmann, de Leake et de Bojad^i, ne pr6sente aucun int6r£t. 

Nous ne pouvons adresser & Lejean le m6me reproche qu'k 
M. Heuzey. Lui, du moins, s'est efforc6 de rassembler les mat6- 
riaux bibliographiques les plus complets sur les populations de 
la Turquie; mais son m£moire, qui fit 6poque et qui restera 
com me un de ses meilleurs travaux, pr^sente cependant quel- 
ques lacunes. Le chapitre relatif aux Roumains mac^doniens, est 
particulterement incomplet. « Les Tintsares, nous dit-il, sont 
trfes-nombreux en Thessalie et en Epire; la Gr&ceen compteplu- 
sieurs milliers ; un petit groupe habite Pester a ou Peristera pr6s 
Tatar Bazar dixk. Dans Tempire ottoman, ils ne forment un massif 
compact que le long de I'Aspropotamo, sur les deux versants du 
Pinde: au midi et & Test du lac de Janina. Voici leurs divisions 
principales : 

« Brutsi : canton de Klinovo-Koli (Haliki, Dol'ani, Dragovitsg, Kas- 
tan\£, Klinovo, Kotori, Kran\£, Lepenitsg, Novous, Sklinias^ Sklinioro) 
et de Porta Koli (Desi, Gardiki, Klamije, Mocinor^,Pertuli, Pir&Tiflo- 
seli, Veturniko). 

« Masaraki : cantons de Grivano-Koli (Santa-Maring, Perivoli, 
Avdelig, Kranig, environs de Kastorig et du Devol, villages du Mu- 
sahe. » 

Lejean ajoute quelques mots sur les Bavi, ou Valaques de la 
Gr6ce septentrionale, 6valu6s par Pouqueville k 11,000 Ames, et 
sur les nomades {Kambisl, Karagunl, Cobani), quivont chaque an- 
n6e passer la belle saison dans les plaines de la Thessalie, mais il 
ne donne aucun chiffre sur Tensemble de la population roumaine 
du Pinde, et laisse le lecteur dans Tincertitude la plus complete 
sur ['importance qui doit lui 6tre attribute. 

Nous avons eu plusieurs fois Toccasion d'aborder la question 
avec lui, et de lui demander, k la suite de ses demises explora- 
tions, a quel total il 6tait dispose k porter les Roumains mac6- 
doniens. Sans garantir l'exactitude de ses calculs, il les 6valuait 
k 200,000 individus, deduction faite de tous les villages actuelle- 

(i) Ibid., pq. 267-280. 
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merit gr6cis6s, dont il ne lui 6tait pas possible de determiner 
le nombre. C'est le chiffre que nous avons donn6, d'aprfes lui, 
dans la Revue.de linguistique (1). , 

Nous n' avons cit6, jusqu'ici, qu'un seul travail original 6crit 
par un Roumain, celui de Roza. Nous allons faire connaltre 
maintenant un ouvrage beaucoup plus important && k Tun des 
hommes les plus distingu6s de la Roumanie moderne. Le poete 
D6m6tre Bolintineanu, mieux pr£par6 que ses devanciers k des 
recherches du genre de celles qui nous occupent, entreprit en 
1858 un voyage dans l'int^rieur de la Turquie, en vue de deter- 
miner d'une maniero precise la population roumaine du Pinde. 
Son voyage qu'il poursuivit jusqu'au mont Athos, ne fut public 
qu'en 1863, en sorte que Lejean ne put en profiter (2). Comme il 
est 6crit en roumain et imprime avec ce melange de lettres cyril- 
liennes et de caracteres latins qui 6tait encore en usage & Bu- 
carest, il y aune dizaine d'ann^es, ila 6t6 peu lu jusqu'ici. Nous 
ne croyons done pas inutile d'en extraire quelques passages. 
L'emploi des lettres cyrilliennes pour la transcription des sons 
qui ne sontpas repr£sentes dans Talphabet latin, nous offrel'ina- 
pr^ciable avantage de nous donner avec exactitude les noms 
g^ographiques qui y sont cit&s. 

Bolintineanu nous fait d'abord sommairement connaltre l'itin6- ' 
raire qu'il a suivi. II nous pr^sente uu r£sum6 assez complet des 
textes cit6s avant lui sur Torigine des Roumains, puis il ajoute 
des details fort curieux sur les habitants et les moeurs du pays. 
II reproduit, avec d'importantes additions, la liste des Roumains 
mac^doniens qui se sont distingu£s en Grece, liste donn6e deji 
par Roza et par la Foi'a pentru minte. II remarque, a cette occa- 
sion, un fait constats par tous les voyageurs, c'est que les femmes 
sont beaucoup plus attaches que les homines k leur nationality. 
« Si jamais, nous dit-il, ce peuple 6chappe k la servitude, s'il a 
une langue cultiv^e, une literature, une histoire, un nom enfin, 
il ne le devra qu'aux femmes roumaines. » 

M. Bolintineanu divise les Roumains de TOlympe et du Pinde 
en six groupes : les Lintopcnt, les Nikulcent, les GramuStent, ou 
montagnards ; les Motsint, ou Motst, en Thessalie ; les Moskopolent, 

(1) Revue de linguistique et de philologie comparee, t. II e , (Paris, 1868, in-8°), 
p. 79. 

(2) Caletorii la Romanii din Macedonia, si Muntele Atos< sail Santa-Agora, de 
D. Bolintifieauu; Bucruesci {sic), tipoyrafia Jurn. Nafionaluiii, 1663, in-6°. 
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au-deli duPinde ; les Gobisent. II indique, en outre, une foule de 
subdivisions emprunt6es aux noms du terroir. 

« Les Lintopeni sont les hommes les plus r6solus et les plus te- 
naces. Leur opini&tret6 est proverbiale. lis habitent danspresque 
toutes les regions de la Mac6doine, de l'Albanie, de la Thessalie, 
de la S6r£sie. La plupart des negotiants roumains de Vienne, 
sont des Lintopent, par exemple : Dumba, Kurti, Spirta, Gehanii, 
et, dans les Principaut£s , Germanti, et Had^iatu, etc. Les 
hommes sont s^veres et froids envers leurs femmes, ils ne les 
admettent k leur table (ceux de la campagne), qu'aux jours de 
f&te. Les femmes servent leurs maris, comme de simples domesti- 
ques ; elles font la cuisine, mettent la table, vont aux champs, 
gardent les bestiaux, nourrissent et 61event les enfants. Elles sont 
charges de tous les travaux p6nibles et s'en acquittent sans mur- 
murer. Elles sont belles, grandes, leurs traits sont reguliers, 
leurs cheveux et leurs yeux g6n6ralement noirs. Cette race est 
originaire des environs de Kastorig. 

« Les Nikulcent, qui appartiennent k la region d'OArtrfg, se dis- 
tinguent entre tous par leur disposition k l'616gance. Leurs vil- 
lages, leurs maisons, leurs vfitements sont propres, soign^s ; ils 
ont un air d'616gance qui, chez les hommes comme chez les 
femmes, s'6tend jusqu'aux pauvres. Les femmes sont surtout 
propres et soign^es dans leur costume ; elles sont mfime co- 
quettes et elles ont dans leurs maisons, un grand luxe de pro- 
duits de Tindustrie nationale, sortis des mains des femmes rou- 
maines des Gramustenl. Bienqu'elles aient le goAtduluxe, elles 
aiment le travail qui leur procure les moyens de contenter leurs 
d6sirs. 

« Les Moskopolenl sont originaires des environs de Kolonig. De 
toutes les branches de la famille transdanubienne, c'est celle qui 
approche le plus de la civilisation. Elle a donn6 les hommes les 
plus distingu^s comme les Sina(1),lesMoconi(2), les &aguna(3), 

(1) Le baron Sina, chef de la maison de banque viennoise que chacun 
connait, s'est fait passer tour k tour pour Grec et pour Magyar; il ne pa- 
ralt pas avoir jamais eu conscience de son origine roumaine. 

(2) Les Mo6oni, qui ecrivent leur nom Mocioni ou Mocsonyi, possedent 
de vastes proprtetes k Pest et ailleurs; ce sont aujourd'hui les chefs iucon- 
test6s des Roumains de la Hongrie. 

(i) Le meHropolitain Saguna, ou, comme on Scrit en Transylvanie, Sia- 
guaa, ne a Miskoltz en 1808, mort en 1874, reussit a faire reconnaltre l'au- 
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les Goidn (1) ; le grand patriote et grammairien Bojad&i (2) ; Ro- 
za (3), qui avait ecrit pour les Roumains une histoire et une g6o- 
graphie qui se sontperdues. C'est k Moskopole que fut 6tablie la 
premiere typographie .On y imprima un 6 vangile traduit en langue 
rouraainepar le P. Daniel (4). Le langage des MoskopolenI est le 
plus pur, ainsi qu'on le voit par les Merits de Bojad£i. Ce sont 
parmi les Roumains ceux qui ont le plus de politesse et les ma- 
nures les plus d£licates ; ils ont des paroles choisies pour tout 
le monde, mSme pour leurs femmes qui ont comme eux la d61i- 
catesse de i'esprit et du corps. De toutes les femmes roumaines, 
ce sont les plus fr61es, les plus gracieuses, les plus fines. Elles ont 
de petits pieds et de petites mains; les dents petites et saines ; 
la taille moyenne ; elles sont affables, soumises, douces de carac- 
t6re ; elles ont les traits d61i6s ; elles sont plus blanches que les 
autres et leurs cheveux sont d'un chatain plus fonc6. Elles n'ont 
pasde repugnance pour le travail. On les trouveaux champs faisant 
paitre le b6tail. Elles se reconnaissent aussitdt par la position 
qu'elles prennent ; apr&s une minute de repos, elles se reinvent 
avec une gr&ce particulifere. Pensives, sous leur costume pitto- 
resque, on dirait qu'elles ont conscience d'un sort meilleur que 
celui qu'elles doivent supporter. 

« Entre tous les groupes, les Gobisent ou Pisoderent, ontl'humeur 
la plus guerriere ; eux seuls peuvent se comparer aux Gue- 
gues albanais. Ils ne se laissent insulter par personne ; vifs et 
agiles, leur vie se passe surtout sous lesarmes. Ils prennent part 
k tousles mouvements qui peuvent se produire autour d'eux. lis 
sont bruns, eux et leurs femmes, grands, bien faits. 

tonomie de l'eglise grecque orientale roumaine de la Hongrie, confondue 
jusqu'en 1865 avec l'eglise serbe; il a fait de louables efforts pourrSpandre 
l'instruction parmi ses compatriotes. 

(1) Gozdu, juge a la Table royale dePest, a laissepar testament une im- 
portante fortune destinee a soutenir les etudiants pauvres de nationalite 
roumaine. 

(2) Bojadzi, Tauteur de la Grammaire macedonienne que nous avons 
deja cite*e et dont nous reparlerons plus loin. 

(3) L'auteur deja cite" des Recherches sur les Roumains transdanubiens, impri- 
meesa Pest on 1808. Nous ne connaissons pas les livres auxquels M. Bo- 
lintineanu fait allusion. 

(4) Nous avons deja dit que ce livre n'a jamais 6te" retrouve, mais il est 
possible qu'ii ne porte pas de lieud'impression, comme le Aegucov Tirpa-yXwoaov 
reproduit par Leake dans ses Researches in Greece. 
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« Les Motsenf ou Motsf, habitent pour la plupart en Thessalie, 
lis cultivent les champs, ou font le metier d'ouvrier, de p&tis- 
sier, de boulanger. lis sont, auxyeuxdes autres Roumains, dans 
une espfece d'etat d'inf6riorit6. De leur sein est sorti HadZi Pe- 
tru (1) et le savant Denis Piru(2), originaire des rives de l'Aspro- 
potamo en Thessalie. 

« Serves, ville importante*, peuptee de Roumains, renferme dans 
son sein et dans les locality voisines, des habitants de trois 
autres races : des Turcs, desBulgares et des Grecs; elle a une 
population de 35,000 habitants, sur lesquels les Roumains sont 
en majority. 

« Kru§ovtt, grande ville, peu 61oign6e d'une petite ville appel^e 
TirgoviStea, et de la source de la Grna Rjeka, a Test de la Dibra 
albanaise, oix sont 6tablis beaucoup de Gu^gues, n'est peupl^e 
que de Roumains. Ceux-ei ont un voi£vode turc, et cinq autres 
fonctionnaires turcs qui assistent le voi^vode et administrent de 
concert avec un conseil imedilis) de citoyens roumains. Les habi- 
tants forment un total de 24,000 &mes. 

« Une grande quantity de Roumains se trouvent encore du 
c6t6 de Skodra ou Skutari, entre Antivari et Da/cmo,particuli&re- 
ment dans la direction des montagnes orientales. Ces derniers 
ne paient point de tribut aux Turcs; mais ils sont obliges, comme 
une grande partie des Albanais, de prendre les armes en temps 
de guerre. Quelques-uns d'entre eux sont catholiques. Leur 
Ian gage est plus latin que celui des Roumains mac6doniens. Ils se 
divisent en cultivateurs, en bergers et en marchands colporteurs. 
Les colporteurs poussent jusqu'en Mac6doine. lYElbesan k Berat 
etplus bas, vers les montagnes, s'6tendent une succession de vil- 
lages au nombre de plus de deux cents, tous habitus par des 
Roumains. lis se distinguent des Albanais par la religion, la 
langue et le costume des femmes, mais ils ont presque les 
m6mes usages et le m6me sentiment de bravoure. Le district de 
Musake, ou Musahe est la region ou sont groupSs ces deux cents 
villages roumains ; ils vivent dans la meilleure intelligence avec 
les Albanais. 

« Les GramuSteni sont les p&tres des montagnes. C'est la tribu 



(1) Hadzi Petru se fit un nom parmi les Grecs dans la guerre de l'ind6- 
pendance hellenique. Les Turcs l'appelaient Vlah bey. 

(2) Professeur a l'universitS d'Ath^nes. 
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roumaine la plus pure. lis ont leurs maisons dans les montagnes 
et voyagent avec leurs troupeaux, avec leurs femmes et leurs en- 
fants, dans tous les pays voisins, comme des nomades. Ges Gramus- 
teni ont la reputation de ne savoir jamais mentir. Leurs femmes 
s'occupent de la fabrication de tapis, de couvertures, de bas, re- 
nomm&s en Turquie, etc. lis ont gard6 le type en m6me temps 
que les usages romains. Leur langue est des plus pures. G'est de 
leurs rangs que sont sortis des hommes de guerre comme Kara- 
Georges (1), Farmaki, le g6n6ral Ooga (2), etc. 

« Les p&tres de cette tribu, comme tous les p&tres roumains qui 
habitent les hauteurs du Pinde, ont une vie simple et qui se rap- 
proche des temps primitifs. lis font des bassins, des flfttes, des 
6cuelles, des sceaux, descuillersdeboistr&s-finementtravaill6es. 
lis jouent sur leurs fl&tes des airs m&ancoliques ; on dirait qu'il 
s'^tablit des rapports entre le son de leur instrument et leurs 
troupeaux. lis leur commandent en musique ; ils ont des f6tes 
pastorales, dont les plus gran des sont la tonte des brebis et la 
naissance des agneaux. 

« Les Bitofeni, font partie des Moskopoleni. Nous avons trouv6, 
parmi ceux dont nous avons eu Toccasion de faire la connais- 
sance, des hommes tr&s-polis,tr£s-d61icats, bien qu'ils paraissent 
un peu froids, un peu maussades, jusqu'& ce qu'on soit li6 plus 
intimement avec eux. Ils vivent surtout entr'eux; s'occupant de 
commerce, passant toute la journ6e au dehors, ils 6prouvent, 
quand ils rentrent dans leur famille, un besoin de repos etde 
solitude ; aussi, menent-ils forc^ment une vie retiree. 

« Puisque nous parlons des usages, nous allons ajouter quel- 
ques mots sur les superstitions. Les Roumains de la Mac6doine 
ont & peu prfes celles qui se retrouvent chez nous. Ils ont comme 
nous des fStes paiennes, entre autres, les Rusalii (3), appel^es du 
mSme nom dans leur langue. Ils les observent durant quarante 

(1) II nous paratt trSs-douteux que le celebre chef de Tinsurrection serbe 
ftlt d'origine roumaine. M. Bolintineanu etlt bien fait de donner quelque 
preuve a l'appui de son assertion. 

(2) Chefs grecs dans la guerre de Tindependance hellenique. 

(3) Fetes celebrees en l'honneur des morts sur la tombe de qui Ton porte 
des roses. Le jour de la Pentecdte porte aussi le nom de Rusalii. — Notons 
en passant que c'est probablement par rintermediaire des Roumains que ce 
mot a passe chez les Slaves. Gf Mikiosich, die Rusalien (aus den Sitzungsbe- 
richtender k. Akademieder Wissenschaften) ; Wien, 1864, in- 8°. 
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jours. Pendant ce temps, ils ne lavent rien dans l'eau chaude. 
lis poss&dent 1'usage que nous appelons Dragaikz, mais ils lui 
donnent le nom grec de Klidon^. De jeunesgens etdejeunes filles 
s'assemblent dans une maison, et chacun depose un petit objet 
dans une marmite pleine d'eau ; le lendemain, les jeunes filles 
viennent en chantant une chanson quelconque, celle que leur 
dicte leur inspiration, retirer tour k tour un de ces objets 
qu'elles ne voient pas. II s'agit de savoir si Tobjet tir6, qui ap- 
partient k telle ou telle personne, a 6t6 pris aux sons d'un air 
triste ou gai. Les Grecs ont le m£me usage. 

« Les Roumains mac6doniens ont les Filipl (1), comme ceux des 
Principautes ; ils ont 6galement les Paparude que c61&brent les 
filles des Tsiganes (2). Ils font dans la nuit de Noel des g&teaux 
qu'ils appellent, comme nous, kolinde (3). Au jour de Tan, les en- 
fants se prominent en portant une branche d'olivier, k laquelle 
ils donnent le nom de survg (4). Pendant le carnaval, les bandes 
de Bethl6em (Vikleimfy et de l'Etoile (Steaoa) parcourent les 
rues (5). 

(1) Filipi, ou Pilipi. Ce mot, qui ne se trouve dans aucun dictionnaire 
rouraain, pas m6me dans le dictionnaire de i'Academie, designe un usage 
domestique qui se pratique pendant les premieres semaines du grand ca- 
r6me. On fait des gateaux, qu'on distribue aux voisins et aux passants en 
commemoration d'un boiteux nom me Philippe (FilipH celu schiopH), dont 
la croyance populaire a fait un saint. 

(2) Le troisteme jeudi apr6s Paques, les jeunes filles tsiganes, une cou- 
ronne sur la t6te, vont en dansant de maison en maison ; une femme plus 
agee les accompagne en chantant un air rapide et saccade qui contient une 
sorte d'invocation a la pluie. La maitresse de la maison prend aiors une 
jatte de lait ou un seau d'eau et les arrose de la tdte aux pieds; les jeunes 
filles se sauvent, puis viennent demander leur salaire : une galette, un peu 
de farine ou quelque iegere piece de monnaie. Get usage existe dans toute 
la peninsule des Balkans. Gf. G. Dem. Teodorescu, Incercari critice asupra 
nnoru crcdinte, datine *i moravuri ale poporului romdnii, BucurescI, 1S74, in-8°, 
pp. 128 sqq. 

(3) Ges gateaux, appelgs proprement kolindetse, ne se font pas dans la 
nuit deNoSl, mais dans celle du 23 au 24 decembre. Voy. Teodorescu, 
loc. cit. t p. 12. 

(4) En Roumanie, les enfants, n'ayant pas de rameaux naturels, fabri- 
quent eux-m6mes une espece de branchage artificiel, avec du papier et les 
autres materiaux qui leur tombent sous la main; ils lui donnent le nom 
de sorkov$. Voy. Teodorescu, loc. cit., p. 65. 

(5) Aux environs de la fate des Bois et mdme pendant tout le carnaval, 
des enfants ou de jeunes gens parcourent les villes etles villages en don- 
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« Le lendemain du jour de Tan, tout Stranger qui entre le pre- 
mier dans une maison, est tenu de prendre du sel, dispose entas 
sur la table, et de le jeter dans le feu ; puis il doit aller au pou- 
lailler et y d^poser un oeuf k couver. Si la poule vient pour le 
couver, T6tranger est consid£r6 comme un homme de bon au- 
gure ; du reste, il est f6t6 toute la journ^e dans la maison oh. il 
est entre. C'est \k ce qu'on appelle ctforiiin &ar#(lepiedheureux). 

« Dans tous les villages roumains de la Thessalie, et dans la 
plupart de ceux de la Mac^doine et de TAlbanie, on a coutume 
de battre les chiens, k certain jour du mois de ftvrier ; c'est un 
souvenir Evident de la venue des strangers k Rome (1). 

« On y c&ebre les moH (2), ou fiStes des anc6tres, comme chez 
les Roumains du Danube. » 

Nous arrivons maintenant k la partie statistique du travail de 
M. Rolintineanu. Le voyageur lvalue la population roumaine de 
l'Olympe et du Pinde k 1,200,000 individus, r^partis de la ma- 
nure suivante : 

MacSdoine 450,000 

Thessalie 200,000 

EpireetAlbanie 350,000 

Thrace (3) 200,000 



Ensemble 1,200,000 



nant des representations qui ne manquent pas d'analogie avec nos anciens 
mysteres ; c'est ce qu'on nomme vikleimft. On voit parmi eux les mages ornes 
de couronnes de papier et de tous les oripeaux dont ils peuvent s'affubler; 
la grossierete de la forme a depuis longtemps fait oublier Torigine pieuse 
de cette coutume. D'autres bandes se promenent en portant une grande 
etoile de papier, sur laquelle on figure tant bieu que mal une creche. Le 
vikleimftetla, stea sont accompagnes de chants traditionnels fort curieux. 
Parfois les deux troupes se reunissent et se partagent le produit de leurs 
collectes. Cf. Teodorescu, loc. cit., pp. 47 sqq. 

(1) Le meme usage se retrouve au nord du Danube, notamment dans la 
Petite-Valachie. 

(2) Teodorescu, loc. cit., p. 73. 

(3) D'apres M. Bolintineanu (p. 61), la population de la Mac6doine se 
decompose comme suit : Albanais : 200,000; Grecs : 120,000; Bulgares : 
300,000 ; Roumains : 450,000 ; ensemble : 1,070,000 ; — la Thessalie compte : 
150,000 Grecs, 200,000 Roumains et 50,000 Turcs ; — l'Epire et l'Albanie : 
350,000 Roumains, 100,000 Grecs, 700,000 Albanais. II ne donne pas le de 
nombrement des diverses populations de la Thrace. 
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En Mac6doine, les Roumains se montrent le long du Vardar, 
k Kaprili, ville de 20,000 &mes principalement peuptee de Bul- 
gares et de Turcs. Au sud-ouestdeKopriliestsitu6PtfrZe/?#(Prilip), 
ville de 8,000 habitants : Turcs, Roumains et Bulgares. Momstir 
ou Bitoli£, capitale de la Mac^donie, compte 40,000 4mes; sa po- 
pulation n'a subi cet accroissement que par suite de l'arrivSe 
d'un grand nombre de Roumains. Dans la region dont Monastir 
est le centre, se rencontrent un certain nombre de locality pure- 
ment roumaines ; les plus importantes sont : Magarovg (5,000 ha- 
bitants), Turnovz (1,500 habitants), puis dans la direction de 
Kastorig: Smixi (3,000 habitants), Furkg (3,000 habitants), Ameruou 
Milii (2,000 habitants), VlatS£ (4,000 habitants), Grevenz (2,000 
habitants), Bajasg (2,000 habitants), Kunuli Molovistg (1,500 habi- 
tants), GopiM (1,500 habitants), Neveasty (4,000 habitants), Kli- 
sur£ (8,000 habitants), Sele (3,000 habitants), Samarin£ (1,500 ha- 
bitants), Avdal£ (5,000 habitants), Perivoli£ (10,000 habitants;, Pt- 
sodertt (2,000 habitants), enfin Kastori^ qui compte une population 
de 15,000 &mes : Turcs, Roumains et Albanais Chretiens. Cette 
ville, si6ge d'un 6v&ch6 grec, s'61eve sur le bord d'un lac dont 
les eaux r^pandent des exhalaisons malsaines. Autour du lac 
sont situ6s quelques villages bulgares et roumains. 

En r6sum6, il y a 40 villages roumains dans le district de fli- 
toli£ ; 36, dans celui de Perlepit ; 70 dans celui de Kreveno et 60 
dans celui de Kastorig. 

M. Bolintineanu 6numfere plusieurs centaines de villages, dont 
nous n'avons pas ici k reproduire les noms. Les renseignements 
qu'il nous fournit sont malheureusement tr&s-confus ; il m£le au 
hasard les informations qu'il arecueillies lui-m6me sur les lieux 
et celles qui lui ont 6t6 fournies plus tard par les Tsintsares 6ta- 
blis k Bucarest. II nous est impossible, dans ce .dSsordre, de 
classer tous les villages dont il parle, ni m6me de savoir s'ils 
appartiennent k la MacSdoine, k la Thessalie etk l'Epire. Ilserait 
k d^sirer que les voyageurs eussent la patience de les relever un 
k un, d'en dresser une liste g6n6rale et d'en rechercher la posi- 
tion exacte. M. Bolintineanu rapporte qu'il existe k peu dft dis- 
tance de Turnovz, 16 villages musulmans d'origine roumaine ; 
cette assertion est-elle exacte ? Elle m^riterait pour le moins 
d'etre v6rifi6e. 

Le centre des 6tablissements roumains de l'fipire est Minciu ou 
Metsovo, ville de 15,000 &mes. Au-delide Metsovo, les Roumains 
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s'&endent le long de la chalne du Pinde, jusqu'&l'Albanie, et 
vers Jesud-est jusqu'i la Gr6ce ; k peu de distance s'616vent Sg- 
raku, Kalarit£. Les points les plus importants de la Thessalie 
sont : Mtfgkasi, Trikalg et VlahoLivad^. 

Sur les confins de la Thessalie habitent les Brutsi romani> can- 
tonnes k Kaliki ou Haliki. 

Parmi les habitants de cette contr^e, M. Bolintineanu signale 
encore les Tripolojdt, homines demi-sauvages,d'origineroumaine. 
lis sont^tablis non loin des Brutst, k Peleohori et k Velcistas. 

C'est le Pinde quifournitles bergers nomades. Les Malakasitst, 
les Aspropotemitsl, les Metsovitst et les Zagoritst forment un total de 
15,000 individus. Les Bovienl de Petradiik (Nea-Patra), de Kerpe- 
nitsg et de Zejtun, dans la Gr&ce actuelle, s'616vent k 4,000. Enfin 
les Masaritst ou Dasaritst, nomades des environs de Monastir, de 
Moskopole, de Pcrivolg et d'Avdela-Samaring fournissent un contin- 
gent de 14,000 individus, soit, pour les trois groupes, en dehors 
duquel restent les p&tres des montagnes de l'Albanie et de la 
Thrace, 33,000 nomades. 

La partie du travail de M. Bolintineanu qui m^rite le plus con- 
firmation, est celle qu'il a consacr^e aux Roumains de l'Albanie. 
Lejean indique, il est vrai, un petit groupe roumain k Test de 
Berat, mais, s'il faut en croire le poete voyageur, les villages oc- 
cupy en tout ou en partie par les Roumains dans cette region 
seraient au nombre de 290, sans compter 20,000 Roumains 6ta- 
blis un peu plus au nord, dans le district d'El-Basan. Les Rou- 
mains seraient m616s dans une forte proportion aux Albanais 
dans toute l'Albanie centrale et m^ridionale ; dans les districts de 
Tirana, oh ils occuperaient20 villages, de Kavafy oh ils en auraient 
30, d'Avlong oh ils seraient r^partis avec les Albanais en 220 vil- 
lages, k Agrafe, oh ils en compteraient 65 ; enfin dans le district 
de Petradiik, d'oh ilsp6n6treraient en Grfece. Ces chiffres sont sans 
doute exag6r£s, car il est bien difficile d'admettre que dans l'Al- 
banie seule les Roumains puissent occuper, m6me partiellement, 
plus de 600 villages. Peut-Stre aussi Tauteur 61eve-t-il au rang 
de villages de petits hameaux composes seulement de quelques 
maisons. 

En Svaluant les Roumains de l'Albanie k un chiffre aussi 61ev6, 
M. Bolintineanu ne nous dit pas quelle est la situation actuelle de 
cette population, or c'est \k le point capital de la question. Les 
voyageurs que nous avons consults ne nient point qu'il n'y ait 
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en Albanie un grand nombre d'individus d'origine roumaine, 
mais ils affirment qu'ils sont presque enticement gr6cis6s. II 
serait important de verifier le fait etderechercher s'ilreste encore 
chez eux des vestiges roumains. Du reste, M. Bolintineanu re- 
connalt que les Roumains n'ont de centre vraiment national 
en Albanie que Moskopole ou Voskopole, ville situ6e au sud d'un 
petit lac form6 par le Devol. II nous r^pfete, k propos de cette 
ville, ce qu'ont dit ses devanciers. Moskopole avait, au stecle 
dernier, 4Q,000 habitants, tous Roumains, et poss6dait des 
6coles renomm^es, mais elle fut en grande partie d6truite par 
des hordes musulmanes. 

Apr6s avoir fait une excursion en Albanie, le voyageur revient 
dans la Thessalie et dans la MacSdoine orientale. II 6numere les 
principaux villages qui s'y trouvent : Vlaho-Livadg (8,400 habi- 
tants), Klinosil (1,800 habitants), Bendist£ (2,520 habitants), Kas- 
tani£ (3,600 habitants), Haliki (3,000 habitants). La population de 
la Thessalie se decompose de la mani&re suivante : 

Roumains originaires du pays 46,980 

Roumains nomades venus de l'Epire. . 43,920 



Ensemble. 90,900 

Telles sont, dans un r6sum6 rapide, les informations don- 
n6es par M. Bolintineanu. Elles ne sont pas assez bien coor- 
donn6es pour que nous puissions les transporter sur une carte ; 
l'auteur seul eAt pu entreprendre ce travail. Malgr6 ce grave 
d^faut, et bien que les renseignements recueillis par lui ne nous 
inspirent pas une confiance absolue, son livre contient des in- 
dications dont on ne saurait m^connaltre la valeur. Les voya- 
geurs qui voudront explorer la Turquie m6ridionale feront bien 
de le d6pouiller avec soin. 

IV. 

11 est au moins Strange que ni les Aleves de notre 6cole d'A- 
th6nes, ni les autres savants fran^ais qui ont parcourula Gr6ce, 
n'aient pu ajouter un seul mot aux documents publics sur les 
Roumains mac6doniens au commencement de ce sifecle. Cette 
6tude serait bien plus profitable k la science g6n6rale que des 
explorations arch^ologiques toujours dirig^es vers les m6mes 



Digitized by 



Google 



— so — 

points etqui ne peuvent donner de r^sultats s^rieux qu'it la con- 
dition d'etre accompagn^es de fouilles considerables. N'est-il pas 
int^ressant pour nous de suivrecette population latine, que ni les 
Grecs, ni les Slaves n'ont pu absorber, et neliiidevons-nous pas 
au moins cette marque de sympathie d'en faire une exacte re- 
connaissance ? 

M. Francois Lenorraant, qui a public, en 1865, une 6tude sur 
les Pdtres valaques de la Grkce (1), n'6chappe pas aux critiques que 
nous avons dirig^es contre les voyageurs frangais. II n'a song6 
aux Roumains de la Grfeceque loin de la Gr&ce, et s'est content^ 
d'en parler d'apr&s les Researches de Leake et YExploration de 
M. Heuzey. Qu'on ne cherche done pas dans son m&noire des 
faits peu connus. II etit purendre service k ses successeurs en leur 
dormant une substantielle analyse dulivre de Bolintineanu, mais 
il se contente de le mentionner sans 1' avoir jamais eu entre les 
mains. Apr6s quelques mots emprunt&s k Leake sur l'origine des 
Roumains transdanubiens, et quelques renvois aux auteurs an- 
ciens, tir£s de la mfime sonrce, M. Frangois Lenormant emprunte 
k M. Heuzey la division de ce peuple en deux branches, les 
'Ap&xviTofocfyoi, et les KouT^Aflfyot. Ilconvientlui-m6meque cette 
division est purement g^ographique, les premiers 6tant origi- 
naires de TEpire, les seconds de la Thessalie. Iln'y a done qu'un 
seul etmSme peuple, etl'influence plus ou moins grande des 
elements Strangers surl'idiome qu'il parle n'a qu'une importance 
secondaire. Les documents linguistiques emprunt^s k Leake eus- 
sent et6 bien plus satisfaisants si M. Lenormant les avait com- 
pletes il'aide de BojadZi. 11 pretend que les exercices de conver- 
sation rapportes par le voyageur anglais sont congus dans le 
parler des Roumains de Bucarest et d'lassi, tandis qu'ils en diffe- 
rent essentiellement. Le m^rite de Leake est m£me d'avoir re- 
produit avectoute la fid£lit£ possible, le langage vulgaire ; mais 
enraison m6me de la nature des fragments qu'il nous a transmis, 
il est indispensable de les comparer avec une grammaire s£rieu- 
sement 6crite. Faute d'avoir consults le livre de BojadZi, M. Le- 
normant n'a pas soup£onn6 les lois phon^tiques du dialecte ma- • 
c6donien, qui n'eussent pas manqu6 de le frapper. 

A peu pr6s k l'6poque oil M. Francois Lenormant publiait son 

(1) Les Pdtres valaques de la Grece, par Francois Lenormant; Paris, 
1865, in-8<>. (Extrait de la Revue orientate et americaine, t. IX% 1865, pp. 
237-255). 
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travail, tin journal d'Athfenes, lanavSwpa, s'occupa des Roumains 
qui habitent sur les confins de la Gr6ce, et en porta le chiffre to- 
tal k 600,000 individus. Nous connaissons V article de ce journal 
par une traduction qu'en a donn^e M. Sergiu Hagiadi, en repro- 
duisant en roumain les Recherches de Roza (Craiov&, 1867, in-8°, 
pp. 55-58). Nous ignorons malheureusement d'aprfes quelles 
sources d'informations cette Evaluation a 6t6 faite. Elle est sans 
doute le produit du hasard, comme une Evaluation semblable don- 
n6e, en 1869, par la Fami/ia, YAlbina etd'autresjournaux roumains 
delaHongrie.Audiredecesjournaux, la population roumaine de 
la rive droite du Danube, s'61everait pour la Serbie, la Bulgarie 
et laDobrud2a, k 400,000 individus, et, pour TAlbanie, l'Epire, la 
Thessalie, la Thrace et la Mac^doine, k 1 ,750,000 individus. 

M. Kanitz a consacre aux Roumains transdanubiens, plusieurs 
pages de son grand ouvrage sur la Serbie. 11 a eu l'oecasion d'6- 
tudier les Tsintsares dans Tint6rieur de la Principaut6, oil ils sont 
tr6s-recherch6s comme ouvriers. 

« On a, dit-il, gen^ralement repr6sente le Tsintsare commefai- 
sant le metier de berger ouse livrantau petit commerce ; sa grande 
disposition pour les travaux d'art, son aptitude extraordinaire 
pour l'architecture n'a pas 6t6 remarqu^e. A Texception de Cons- 
tantinople, d'Ath&nes et de Belgrade, villes dans lesquelles il a 
du reste presque le monopole des constructions, les Tsintsares 
sont les seuls architectes de la Turquie et de la Grece, bien qu'on 
confonde parfois k tort avec les masons serbo-bulgares de r Al- 
bania et de la Thrace. Le Tsintsare sait ex^cuter facilement, grace 
k son intelligence naturelle, les travaux les plus difficiles, les 
ponts & plusieurs arches, les coupoles et les voAtes... 

« Le plus souvent, le Tsintsare est en m£me temps architecte, 
magon, serrurier, menuisier et charpentier. Sauf les pieces fon- 
dues et forgees qu'il tire de l'Autriche, il fait seul tout le reste. 
Comme orfkvre et comme ciseleur, il jouit d'une reputation m6ri- 
Ue, et les beaux bijoux en iiligane de Nis et de Vidin, sortent 
de ses mains.... » 

On n'a pu determiner avec certitude le nombre des Tsintsares 
r6pandus en Serbie ; ils sont 6valu6s par les uns k 3,000, par 
d'autres k 6,000 individus. lis peuplent presque exclusivement 
plusieurs villages, tels que Susnjevica (1093 habitants), Brdo 

* 

(i) Serbian; Leipzig, 1868, gr. in-8<>, pp. 332-338. 
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(657 habitants), etc. lis sont 6galement Gtablis dans une petite lo- 
cality de la Bosnie, k Sovig, pr&s de Tula. 

M. Kanitz porte les Roumains mac^doniens k 500,000 indivi- 
dus, ennombre rond. Les appreciations auxquelles il se livre nous 
semblent assez justes. « On a d'ordinaire, dit-il, reproch6 au 
Tsintsare son manque de patriotisme ; on a eu tort. Sans pass6 
historique marquant, disperses en petites oasis parmi des peuples 
qui parlent les idiomes les plus divers, parmi des nations qui ont 
un grand pass6 historique, parfois m6me un present glorieux et 
un avenir plein de promesses, il est plut6t 6tonnant que les Va- 
laques de la Mac6doine n'aient pas 6t6 depuis longtemps absor- 
bs par les peuples qui les entourent. A ce point de vue, les 
Tsintsares montrent une persistance 6gale k celle des Juifs, et 
d'autant plus remarquable que ce peuple n'est pas s6par6 de ses 
voisinspar une ligne de demarcation religieuse. » 

Nous voudrionsn'avoir pasi parler d'un article ins6r6 dans la 
Revue des Deux Mondes, en 1870, par M. Emile Burnouf (1). Le sa- 
vant directeur de notre Ecole d'Ath&nes est plus k m6me de nous 
entreteuir de Tlnde que des choses de la Grece moderne. II ne 
connalt ni Thunmann, ni Leake, ni Pouqueville, et traite la 
question des Valaques dela Grfece avec une 16g6ret£ qui surprend, 
mfime dans un recueil qui ne se pique pas toujours d' exactitude. 

Aumois de Janvier 1870, une bande de brigands, conduite par 
lesfreres Arvanitaki, s'empara, pr6s de Marathon, de plusieurs 
voyageurs anglais ; les troupes hell^niques furent lanc6es k la 
poursuite des brigands ; ceux-ci, sur le point de succomber, n'ob. 
tenant pas des autorit£s du pays l'amnistie qu'ils sollicitaient, 
se ruferent sur leurs prisonniers, dont quatre p£rirent sous leurs 
coups. C'est k propos de ce lugubre Episode que M. Burnouf nous 
parle des patres valaques, qu'il accuse tous en bloc de r6pandre 
la terreur sur le pays. « Les bergers pour la plupart ne sont point 
Grecs ; ceux qui sont mari6s ont leur famille dans une region 
interm&iiaire entre le nord et le sud, c'est-i-dire dans les mon- 
tagnes de l'Epire et de la Thessalie. On les considfere g6n6rale- 
ment comme des Albanais, et on leur donne le nom de Vlachopi- 
menes (B*aj(07rot[/.eve$) ou simplementde Vlaques. Je ferai cependant 
observer, ajouteM. Burnouf, que les Albanais des c6tes de l'A- 

(1) Le Brigandage en Grece ; — le Drame de Marathon, les Vlaques, leurs ori- 
gines et leurs mceurs : Revue des Deux Monies du 15 juia 1870, pp. 987-1008. 
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driatique, habitants de la plaine, ne semblentpas 6tre de lam6me 
race qu'eux et les redoutent singuli&rement, et que, d'un autre 
cdt6, les Albanais qui habitent la Gr6ce et y forment quelquefois 
des villages entiers n'offrent point le m6me type que ces bergers. 
L' Albanais des plaines est court, de formes alourdies ; il a le visage 
d6prim6 et le nez aplati; ces bergers, au contraire, sont grands, 
d6gag6s de taille, ils ont la figure sou vent allong^e, les cheveux 
blonds ou noirs, souvent bouctes sans Stre cr^pus. (Test une 
race de montagnards auxquels je donnerais volontiers le nom 
d' Albanais, qui est peut-6tre leur vrai nom, et dans ce cas, c'est 
eux qui l'auraient donn6 a l'Albanie ; mais le nom de Vlaques, 
qu'ils portent dans tout le pays, leur convient exclusivement, 
et les d6signe sans qu'il soit possible de s'y m^prendre. » 

Tous ceux qui ont vecu au milieu des populations roumaines, 
reconnaltront des Roumains dans le tableau que trace M. Bur- 
nouf. Lui-m6me ne s'ymSprendrait pas,s'ilavaitseulementlu le 
petit m^nroire de M. Frangois Lenormant. Apr6s avoir constat^ 
que dans l'Olympe et dans le Pinde, « les Vlachopimfenes forment 
comme une trainee rSpandue sur l'arr^te des montagne.3 et tout 
& fait 6trangfere aux races s&lentaires qui occupent les plaines 
et les cit6s, » il s'efforce de demontrer que ce ne sont pas des 
Slaves. Ne songeant pas aux Roumains, il imagine une autre 
origine. « Je ferai remarquer, dit-il, que de tout temps, et aussi 
haut que Ton peut rencontrer dans l'histoire hell6nique, on 
trouve ces populations sauvages et barbares, menant de front le 
metier de bergers errants et de voleurs. Ce n'est pas ici le lieu, 
mais ce serait un travail int^ressant de recueillir dans les an- 
ciens auteurs les textes qui prouvent la continuity et la haute 
antiquity de leur existence dans ces montagnes. Pour ^carter i'i- 
d6e que ce soient les restes d'une invasion slave, je rappellerai 
seulement qu'ils formaient un corps de troupes, probablement 
irrSguli&res, dans l'arm6e d' Alexandre le Grand ; le jour de la 
bataille d'Issus, ce roi, qui les connaissait bien, leur adressa 
quelques paroles cities par Quinte-Gurce, et qui seraient par- 
faitement appropri^es k un corps de brigands du Pinde, s'il en 
existait un. » 

M. Burnouf rendrait peut«£tre service auxRoumains s'il parve- 
nait k prouver qu'ils n'ont aucun rapport de parents avec les 
brigands du Pinde, et que ceux-ci -continuent leur metier, de 
p&reen fils, depuis cinq mille ans ; mais l'ethnographie n ? estpas 

3 
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une science de sentiment, c'est une science exacte, qui veut des 
observations slires et des faits precis. Or, l'auteur ne s'est mftme 
pas pos6 la question de savoir quelle langue parlent ces p&tres 
valaques, qu'il nous d^peint sous des traits si noirs. Dureste, ce 
n'est pas seulement aux bergers, hommes grossiers et incultes, 
qui se font une gloire de braver la mort pour voler le bien d'au- 
trui, qu'il s'agit de faire le procfes. Les vrais coupables ce sont 
les gouverneraents, qui ne font rien pour r^pandrel'instruction. 
Si le brigandage s'est maintenu si longtemps k Naples, en Sicile, 
en Gr&ce,- en Turquie, on en trouve l'explication dans l'incurie 
qui n'a que trop longtemps pr&sid6 k Padministration de ces pays. 

Nous nous sommes arr6t6s peut-6tre trop longtemps sur l'ar- 
ticle de la Revue des Deux Monies ; il nous reste k citer encore di- 
vers travaux r^cents. 

Dans un manuel de g^ographie imprim6 k Bucarest en 1873, 
nous trouvons pour les Roumains transdanubiens les chiffres 
suivants : 

Carniole 600 

Littoral (Istrie) 2,000 

Dalmatie 2,000 

Turquie 1,500,000 (1). 

L'auteur se garde bien de nous dire sur quels documents il ap- 
puie ses chiffres, ni dans quel endroit de la Carniole et de la 
Dalmatie il a rencontr6 des Roumains, aussi n'avons-nous pas k 
discuter avec lui. 

Une grande publication faite, en 1873, aux frais du gouverne- 
ment ottoman (2) fournit des indications int6ressantes pour l'eth- 
nographie de la Turquie ; mais les Roumains y figurent k 
peine (3). 

(1) Elemente de geografia de Ang. Demetriescu; Bucuresd, 1873, in-8°, pp. 
209, 279. 

(2) Les Costumes populaires de la Turquie en 1873; ouvrage public spus le 
patronage de la Commission imperiale ottomane pour 1'Exposition univer- 
selle de Vienne. Texte par Son Excellence Hamdy-Bey, commissaire ge- 
neral, et Marie de Launay, membre de la Commission imperiale et du Jury 
international. Phototypie de Sebati. Constantinople, imprimerie du, Le- 
vant Times and Shipping Gazette, 1873, infol. contenant 42 planches. 

(3) La planche XX represente une t feinme valaque de Yania, » dont le 
costume est fort pittoresque. Deux autres femmes representees dans la 
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Le journal Famili'a de Pest, a public au commencement de 
]'ann6e 1874 (n 08 16 et 17) des informations encore moins exac- 
tes(1), etd'autant plus dangereuses qu'elles 6taient pr6sent6es 
comme des documents recueillis dans le pays mSme par un voya- 
geur consciencieux. Un prStre roumain, nomm6 BalSsescu, qui 
s'intitule bravement professeur, a donn6 une liste fantastique de 
ses compatriotes 6tablis au sud du Danube. II en a compt6 en 
Turquie, 3,000,000 ; en Serbie, 600,000 ; en Gr&ce, et dans les 
lies de la mer Eg6e, 800,000. Pour grossir encore le nombre des 
Roumains, le m£me B&l&sescu fait entrer ensuite en ligne de 
compte les Wallons de la Belgique et les Rh6to-Romans de la 
Suisse ; il obtient ainsi un total de 15 k 16,000,000 de Roumains, 
qu'ii etlt pu grossir encore k sa fantaisie. Nous n'avons pas k 
nous arrfiter k ces billeves6es qui rapportent peut-§tre k Tauteur 
de riches aumAnes destinies & b&tir en Turquie des 6glises plus 
ou moins imaginaires, maisqui nuisent singuli&rement k la cause 
qu'elles pr6tendent servir. Que les Roumains y prennent garde ; 
cg n'est pas en exag6rant leur nombre qu'ils augmenteront leurs 
forces ; tout au contraire, leurs exag6rations ne feraient que por- 
ter leurs adversaires k doilner, par esprit de contradiction, des 
chiffres inferieurs k la v6rit6. Ceux-la mSmes qu'ils peuvent comp- 
ter parmi leurs amis ne manqueraient pas de se demander com- 
ment un peuple aussi nombreux ne tient pas une plus grande place 
dans le monde ; la conclusion ne serait encore pas & leur avan- 
tage. 

Nous avons heureusement k parler, en terminant ce travail, 
d'une publication plus s&ieuse que celles qui viennent d'etre 
pass6es en revue. Un Roumain mac^donien, instruit k Bucarest, 
M. Apostolii Merg^ritii, qui s'est vou6 k Tinstruction de ses com- 
patriotes, a public dans les Convorbiri literare de Iassi (2), des ob- 
servations recueillies sur les lieux etqui, sans Stre completes, of- 
frent du moins une pr6cision plus grande que les faits exposes 
jusqu'ici par les voyageurs. Nous alions en presenter un r6sum6. 

m6me planche, une t chretienne de Pr6veza » et une « paysanne des envi- 
rons de Tirhala • nous paraissent 6tre 6galement roumaines. Nous en dirons 
autant du c bourgeois de Monastir, » pi. XXI. 

(i)Ces articles ont 6te reproduits par le journal Romdnulu&e Bucarest, dans 
ses n 0> du 13 et du 14 mars 1874. Une partie a ete traduite en francais, sans 
indication de provenance, dans la Roumanie contemporaine. 

(2) Anul VIII, 1874-1875, pp. 197-208; 235-247; 264-282; 317-329; 353-362. 
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Le centre principal des Roumains se compose, dit le voya- 
geur, de 40 villages situ£s sur les sommets et sur les deux ver- 
sants duPinde, entrela Thessalie etl'Epire, villages dont les plus 
importants sont : Kornu (Kranig) , avec 500 families, Kastan%£, avec 
le mfime nombre d'habitants, Sgraku, GardiM, Pretutt, Poart£ } Bo- 
zur£, Klinov£, StakudaM, Dieneratst, Skridieastst^ Gudutadii, etc. 
Gette region, k laquelle TAspropotamo donne sonnom, n'est peu- 
pl6e que de Roumains, mais les habitants subissent l'influence 
immediate de la Grece et ne regoivent qu'une Education tout hel- 
16nique ; le grec est la seule langue parl£e dans leurs 6coles. Un 
peu plus au nord, prfes de la spurce du P6n6e se trouve le village 
de Mtfzkasi (200 families), qui est dans les mSmes conditions. On 
peut en dire autant de Minciu ou Metsovo, petite ville peupl^e de 
1500 families, dont les 6coles entierement grecques sont entrete- 
nues k l'aide d'une rente leguee par un banquier 6gyptien, 
M. Tositse. 

En suivantla chaine duPinde dans la direction du nord, on 
rencontre la Zagor^ region qui compte 44 villages sur lesquels 
34 sont aujourd'hui gr6cis6s. Ge n'est qu'au commencement de 
ce siecle qu'ils ont perdu leur nationality, k la suite des predica- 
tions fanatiques d'un moine nomm£ Kosma, dont le clerg6 grec 
a fait un saint. Les habitants des villages qui ont adopts la langue 
grecque se sont appliques a leur tour k combattre Tidiome de 
leurs peres dans les localites voisines ; ils se sontfaitsen Rouma- 
nie meme, ouils sontvenus comme fermiers, ou comme ouvriers, 
les instruments de la propagande hell6nique. Les villages rest&s 
roumains sont : Grebenitsi (400 families), Flgmburaru (1 50 families), 
Cemest (200 families), Lak£ (500 families), Flosulu, M^oimcte, (250 fa- 
milies), Dobrinov£ (350 families), Bgjease, en grec To6ou<>a (200 fa- 
milies), et deuxautres villages dont notre auteur ne se rappelle 
pas les noms. 

A la meme latitude, mais sur le versant oriental du Pinde, au 
nord-est de Metsovo, sont situes Ameru (150 families), Turgig 
(350 families), Paltanu. 

En continuant vers lejnord, on rencontre Perivol£ (500 families), 
Abelg 300 families), Smexi [120 families) etSamarinz (1500 families). 
En 1866-67, M. Mergeritu a fond6 k Abelg une 6cole roumaine, qui 
continue de fonctionner pendant l'6t6. L'instituteur actuel se 
nomme Jean Tomesku. 

A Test de ces dernieres communes, sur le versant occidental 
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duPinde, sont situ6s : Breats£( 120 families), P§tst, Pzlioselig, Ar- 
mat£, Furkg, et au nord, sur les sommets du Pinde : Denesku (100 
families), Gramoste (120 families), NikolitS£, patrie du banquier 
viennois Dumba, dont le fils si6ge aujourd'hui parmi les d^putAs 
centralistes du Reichsrath. 

A I'extr6mit6 nord-ouest de la chalne du Pinde, k peu de dis- 
distance du lac Maliki, est situ6e Voskopole (Moskopole), ancienne 
ville qui, au milieu de xvm e sifecle, centralisait le commerce de 
TAlbanie, de l'Epire, de la Mac^doine et de la Bosnie, avec l'Au- 
triche et Venise; elle comptait alors 80,000 4mes, mais elle fut 
ruin6e par les Albanais. Les n6gociants roumains durent cher- 
cher un refuge a Prilip, Kiistendil, Filippopoli, Andrinople, etc. 
Voskopole ne compte plus aujourd'hui que 150 families ! 

A l'ouest de cette ville d^chue, sur le rivage de la mer Ionienne 
et de l'Adriatique, se trouve le district de Muz£ki£ (Mnsake), pres 
de la ville de Berat. Ce district renferme beaucoup de Roumains, 
mais le voyageur ne l'ayant pas visite, ne peut en parler que 
par oui-dire. 

Si Ton quitte Voskopole, pour revenir vers Test, on rencontre 
Pfeas£ (300 families), Hrupistg (150 families), enfin Vlaho-Klisur£, 
entre les lacs de Kastorie et d'Ostrovo. Cette derniere localite, 
qui compte 1000 families, a pris une gr'ande extension commer- 
ciale. Ses habitants vont faire le commerce k Galati, k Iassi, a 
Bucarest, k Belgrade, k Vienne. Elle compte 5 ecoles grecques, 
mais en 1869, l'instituteur roumain y afond6 une 6cole natio- 
nale, qui compte aujourd'hui plus de 60 Aleves; on verra plus 
loin que ce r^sultat, quelque modeste qu'il puisse paraltre, n'a 
pas 6t6 obtenu sans peine. 

Au sud-est de Vlaho-Klisiirg, se trouve Blat£ (350 families), vil- 
lage ou plus de la moiti6 des habitants sont gr6cis6s ; au nord 
de la mSme ville sont Neveastg (500 families) et Beli Kamen (150 fa- 
milies). Pisoder^ k l'ouest de Belkamen, compte 150 families. 

A douze heures de Vlaho-Klisurg, dans la direction du nord-est 
Bitoliz [Monastir), capitale de la Mac6doine, peupl^e de Roumains, 
de Bulgares et de Turcs. Les Roumains, au nombre d'environ 
2,000 families, repr^sentent malheureusement les id6es grec- 
ques ; les femmes seules persistent k ne parler que l'idiome na- 
tional. 

A l'ouest de Bitoliz, sont situ^es Nejopole (150 families), Turnov£ 
(400 families), et JHagarovg (150 families). Le premier de ces villa - 



Digitized by 



Google 



— 38 — 

ges possfede une 6cole roumaine qui fonctionne rfegulierement 
depuis 1868. Un peu plus loin, GopiSte [hOO families), avec une 
6cole roumaine dirig^e par M. Kosmesku, et Moloviste (400 fa- 
milies.) 

Kursov£oaKrusov£ , k septheuresde Bitoli^, aunord, compte2,000 
families roumaines et 300 families bulgares et albanaises. II existe 
parmi les Roumains deux partis : les uns veulent le maintien de 
l'6cole grecque, tandis que les autres se prononcent en faveur de 
l'enseignement national. Ges derniers, que dirige M. Steriu Co- 
nesku, jeune professeur form6 k Iassi, n'ont pas encore obtenu 
gain de cause. 

Prilip ou Perlepil compte 120 families roumaines 6migr6es de 
Voskopole, mais elles sont entiferement grecques de sentiments. 
II en est de m6me k Resn£, k six heures, au nord-ouest de Bitoli£. 

Les Roumains d'Oftndf, sur le bord du lac de m&me nom, 
montrent un remarquable esprit politique. lis ont fond6, en 
1868, une 6cole dirig^e d'abord par M. Tomara, ancien profes- 
seur k Bucarest, et, depuis 1870, par M. Philippe Apostolesku, 
ancien 616ve des 6coles de lamdme \ille. Non contents d'or- 
ganiser un enseignement national, les Roumains se sont unis 
aux Bulgares pour combattre ensemble l'influence des prStres 
grecs. 

Les deux villages de Bealg (120 families), situ6s k trois heures 
d'OAndg, manifestent, eux aussi, au dire du voyageur, des sen- 
timents patriotiques, mais il n'ont pas*encore d'instituteur rou- 
main. 

Les groupesde population roumaine, r^pandus aujourd'hui en 
Albanie, n'ont aucun lien national, mais des instituteurs trou- 
veraient sans doute un bon accueil parmi eux. Cette population 
est en grande partie originaire de Voskopole, dont les habitants, 
aujourd'hui disperses, ont eu des destinies trfes-di verses. Les 
uns, comme k Veles, village turco-bulgare, situ6 k douze heures, 
au nord de Prilip, et oil les Roumains sont au nombre de 80 fa- 
milies seulement, r^clament un instituteur ; les autres, comme k 
Serves sont livres tout entiers k la « grande idee » panhell^nique. 

Toute la chalne des Balkans renferme des pdtres nomades ; 
quelques-uns se sont cependant fix6s dans des villages, L'au- 
teur cite Pealrg (800 families), entre Filippopopoli et Uzun- 
d2ova, et Alistratu (50 families), prfes de l'ancienne ville de Phi- 
lippes. 
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Les villages de Rarnnz (200 families), et de ProiH (120 families), 
pr&s de Serres, sont disposes k recevoir des instituteurs natio- 
naux. Les Roumains de Dzumajz et de Sgrunz (Salonique) font, 
au contraire, cause commune avecles Grecs. 

A douze heures, & l'ouest de Salonique, se trouvent cinq vil- 
lages convertis k l'islamisme, depuis le milieu du sifecle dernier. 
Les seuls dont M. Mergeritu serappelle les noms, sont Megleni et 
iVgnff. II affirme que le dialecte de ces Roumains musulmans se 
rapproche plus de la langue parl6e en Roumanie que celui des 
villages Chretiens. 

Le district de Megleni ou Karadzova, ou sont situ6s les cinq 
villages dont nous venous de parler, comprend plusieu^s com- 
munes resides chr^tiennes : Lupnitsz (300 families), flimg (150 fa- 
milies), Sermeift (120 families). Nous neparlons pas des nomades 
qui y sont repandus. Sur le mont Xirolivadu, entre Kodzani et 
Verig, se trouvent deux villages : Xirolivadu (150 families), et Nona- 
Abelg (400 families), oh M. Dem&tre Badralexi a fond6, en 1870, 
une 6cole, aux frais de la municipality de Iassi. 

Sur le versant occidental de l'Olympe, s'616ve le village de 
Livadg (Vlaho-Livadg) dont les habitants, au nombre de800 families, 
se laissent gagner par les Grecs ; il en est de m&me k Fteri (200 
families) et k Kokinoplo (300 families), villages situ6s k peu de 
distance de Livadg. 

L'auteur ne recherche pas tous les debris disperses de sa na- 
tion ; il ne cite plus que Poarta-Rea et R£krinits£, (200 families), 
villages situ£s prfes de Volu. 

Aprfes avoir trac£ le tableau que nous venons de reproduire en 
raccourci, le voyageur nous raconte les efforts qu'il a faits pour 
fonder, chez les Roumains mac^doniens, un enseignement na- 
tional. En 1862, il ouvriti Vlaho-Klisurg une 6coleroumaine, mais 
le succfes de cette tentative ne tarda pas k exciter l'inqui^tude 
du clerg6 grec. Le patriarche de Constantinople 6crivit aux habi- 
tants de la commune, une lettre solennelle dans laquelle il les 
sommait de chasser Tinstituteur et sa famille (1864). Les habi- 
tants r&sist&rent, et le patriarche, croyant son autoritS m6con- 
nue, en appela aux autorit^s civiles pour obtenir satisfaction. La 
commune tint bon et r^clama aupr&s du gouverneur de Mo- 
nastir contre Tarr&tS d'expulsion. Celui- ci n'ayant pas destruc- 
tions suffisantes, l'inculp6 dut aller lui-m6me plaider sa cause 
k Constantinople, aupr&s du grand-vizir. Tout ce qu'il obtint 
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ce fut la faculty d'ouvrir une ecole particulars dans sa maison. 
Le pouvoir du clerge greo l'emportait sur l'autorite de la Su- 
blime-Porte. 

Ces negotiations, dont le detail est des plus instructifs, se pro- 
long^rent jusqu'au printemps de Tann6e 1867. M. Mergeritii fut 
alors appeie par la commune d'Abelg pour y fonder une ecole pu- 
blique, mais il ne tarda pas k venir reprendre son enseignement 
k Klisur£. Apres une ann^e de tr£ve ii fut de nouveau inquiete 
par les Grecs qui excellent k faire jouer aux fonctionnaires otto- 
mans le r61e de simples machines. Nous ne raconterons pas tous 
les obstacles que la clique phanariote sut faire naltre sous les 
pas de ce courageux professeur. L'ouverture de son ecole donna 
lieu k des enquetes, k des deliberations de tous les conseils de la 
province, k Intervention des consuls, etc., etc. 11 semblaitque 
les Grecs eussent conscience de tous les dangers qu'une renais- 
sance du sentiment national roumain dans la P6ninsule, pour- 
rait faire courir k leur politique 6go'iste. 

Par une reaction naturelle, les persecutions dirigees contre 
Tinstituteur roumain inspirferent iplusieurs communes la pensee 
de fonder des ecoles nationales. Apr£s Klisurg, vient Abelg , apres 
Abelfr GopiSte. Ohridg et Krusov£ suivirent, k leur tour, cet exe tu- 
ple. Les Grecs redoublerent d'efforts, mais, quel que fut l'aveu- 
glement de la Porte, ils ne purent empecher les Roumains d'ob- 
tenir du grand vizir la reconnaissance de leur droit. Ce resultat 
favorable futl'ceuvre du courageux instituteur dont nous avons 
raconte les aventures, et de M. Atanasesku, qui poursuivait Y6- 
tablissement d'une ecole k Monastir. 

Ainsi, renergie de quelques hommes devoues a suffi. pour jeter 
les premiers fondements d'un enseignement national chez les 
Roumains macedoniens. Le fait seul que des ecoles ont pu se 
fonder indique qu ils n'ont pas encore perdu la conscience de 
leur origine. Le premier pas est fait danscette voie, et, si les ins- 
tuteurs ne perdent pas courage, d'ici k peu d'annees, ils auront 
forme des eifeves qui ouvriront des ecoles dans d'autres villages. 
Nous avons trop l'amour de la famille latine pour ne pas souhaiter 
sincfcrement le succ£s de cette entreprise. 
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Tous les documents que nous venons de passer en revue ne 
nous fournissent que des informations bien incompletes. Nous ne 
pouvons ^valuer m&ned'une mani&re approxiraativela population 
roumaine qui se trouve dans Tint^rieur de la P6ninsule ; nous 
ignorons 6galement dans quelle proportion elle a 6t6 gr6cis6e et 
si cette gr^cisation est definitive. Ainsi que nous l'avons d6clar6 
au commencement de ce travail, nous n'essaierons pas de por- 
ter sur la question un jugement personnel ; nous ne voulons que 
recommander une 6tude rendue fort difficile par les pretentions 
contraires des diverses nations qui se trouvent en presence. 

Les petits peuples ont une tendance plus marquee encore que 
les grands peuples k chercher une force dans TexagSration des 
statistiques. Ge reproche que nous avons &6]k fait aux Roumains, 
nous pouvons avec non moins de justice Tadresser aux Grecs. 
Ces derniers ne se contentent pas de la manie innocente en soi 
qui consiste k grossir les chiffres sur le papier : ils abusent de 
Tinfluence religieuse qu'ils pnt usurp^e depuis des siecles (1) pour 
contraindre Roumains, Bulgares et Albanais k se dire Hellenes. 
Quoique nous soyons bien loin de partager les preventions absur- 
des dont un auteur anonyme a fait preuve dans un pitoyable 
ouvrage qui devait r^duire en poudre la Gr6ce tout entiere (2), 
nous ne pouvons nous empScher de d^plorer Tesprit envahissant 
des Grecs. Le d6sir qu'ils ont de dominer les autres populations 
chr^tiennes de la Turquie, les porte aujourd'hui k se jeter entre 
les bras du sultan, pour obtenir de lui le maintien des privileges 
que les moines du Phanar ont conquis aux d£pens des peuples 
qu'ils ont su mettre sous le joug. Ils contribuent ainsi a river 
leurs propres chalnes, aulieu de chercher, dans une entente loyale 

(1) II importe de rappeler que cette influence n'est pas simplement reli- 
gieuse. D'apres des lois et usages qui constituent le droit public otto- 
man, le clerge des differents cultes est investi de pouvoirs tres-6tendus. II 
intervient dans tous les actes de la vie privee, conclut les manages, regie 
toutes les questions do tales, etc., etc. Au besoin, le bras sSculier lui vient 
en aide. 

(2) Les Grecs a toutes les Spoques, depuis les temps les plus recules jusqu'd f af- 
faire de Marathon, en 1870, par un ancien diplomate en Orient; Paris, 
£. Dentu, 1870, in-8°.— Ge livre parle incidemment (p. 232) des Roumains 
transdanubiens, qu'ilevaluea 1,800,000, d'apres un article insdrd au Jour- 
nal oficiel de V Empire frangais du 12 Janvier 1870. 
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avec leurs compagnons d'esclavage, les moyens de s'affranchir 
d6finitivement. 

Si les hommes politiques de la Gr6ce ont 1' ambition de jouer 
en Orient le premier r61e, il faut qu'ils se montrent sup6rieurs 
k leurs voisins par leur intelligence et leur activity, sans emp&- 
cher de parti pris le d^veloppement legitime des Bulgares et des 
Roumains. 

Les 6v6nements qui peuvent surgir en Orient, donnent un 
grand int6r&t aux recherches ethnographiques qui y seront en- 
treprises. Pour arriver k des r^sultats plus certains, nous vou- 
drions voir des hommes de bonne volont6,appartenant aux diver- 
ses nations du pays, ouvrirune esp&ce d'enqu^te contradictoire. 
lis devraient s'occuper de r^unir des mat^riaux pour la descrip- 
tion de chaque district de la Turquied'Europe et publier desmo- 
nographies comme celles qui existent d£j& pour Jes districts de 
Philippopoli (1) et de Tatar Pazadzik (2). 

Nous ne parlons ici que des Roumains, et pour faciliter la 
t&che k ceux qui voudront s'en charger, nous allons, en termi- 
nant, donner une liste des livres publics en dialecte roumain 
mac^donien, ou des publications qui peuvent servir k faire 
connaltre oet idiome. 

II serait tr6s-d6sirable qu'on put retrouver quelques-uns des 
livres imprimis iMoskopole ; n'ayant pas 6t6 assez heureuxpour 
en avoir entre les mains, nous nous bornerons & indiquer des pu- 
blications faites en dehors de la P6ninsule : 

1° nparawreipia irapa tou (JO^oXoytarraTOu xal at^e(ji[jL(OT«Tou &i£a(jxaXou, 
iepoxvfpuxo? xal 7upa>TOira7ua xuptou ©eoScopou 'AvatrraGiou Ka6a\\t<i&T0u tou 
Mod^07co\tTOi» £uvTe8et<ia , xal vuv xptoTOV tutcois £X&o6ei<ja, Sorjcavri tou 
evTt[/.OTaTOi> xat ^pYidipuoTaTOu xuptou Tecopyiou Tptxourca, tou %al Ko<7|/.y)'gxy) 
em>.eyo[/ivou ix 7wcTpi'£os Mocypizokms. 'Evetiyjgiv, xapa 'AvTcovt<i> t<$> 
BopTo^t, «|rf, (1770), in-8° de 104 pp. 

Ce curieux essai, dont Tauteur 6tait un homme fort instruit, 
contient un ab6c6daire grec, un lexique de 1 070 mots avec leur 
Equivalent roumain et albanais, puis des sentences et autres 
pieces grecques pour les enfants. Les mots roumains y sont 



tou ZoocuvOicu. *Ev Btiwirj tt5; Aoarptas, 1851, in-8°. 

(2) reorpa*HKO-HOTopHKO-cxaTHCTH^ecKO OnncaHie Ha TaTap-IIa3ap;pKHK&-Tj& KaasjK,. 
Csvueso orb de^aro 3axapieB*. Bieaa, |870 t pet. in-8*. 
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transcrits en caractfcres grecs avec une grande fid61it6, et Ton 
peut aj outer toute confiance aux renseignements qui y sont con- 
signSs. L'ouvrage de Kavalliotis est le monument le plus pr6- 
cieux que nous poss6dions sur le dialecte toac6donien ; aussi, 
comme il est introuvable, doit-on se f&iciter que la partie essen- 
tielle, c'est-i-dire le vocabulaire, nous ait 6t6 conserve par 
Thunman, loc. cit.„ pp. 181-238. 

2° rpajJLjjLaTtx'Ji ^[/.avixj} Y)TOt |z.axeSovo§Xa)£tXY) ajreSiaafleTaa xal irpa>Tav 
ei; q><5<; a^Oeiaa vnro Miyjxy)>> r. Mitoiar^i), &i&xaxaXou rl\$ &Tz\wXkyiviyti\s 
isypkfc. — Romanische oder Macedonowlachisohe Sprachlehre. 
Verfasst und zum ersten male herausgegeben von Michael G. Bo- 
jadschi, offentlichen griechischen Lehrer der hiesigen National- 
Schule. — 'Ev Buvvy) tyjs AtKJTpi'a$, ev tyi TU7coyoaq>ia too Icoavvoo Svupep, 
1813, in-8 . 

Bojadzi, n6 k Bude vers 1780, d'une famille originaire de la 
Mac^doine, a 6crit en grec, en serbe, en roumain et en ailemand. 
Sa grammaire mac6donienne, dans laquelle il a peut-6tre 6vit6 
un peu trop les locutions populaires, n'en est pas moins fort 
utile. Au lieu de chercher, comme son successeur M. Maximu, k 
poser des regies inextricables pour ramener tous les mots de la 
langue k une forme id^ale, plus ou moins rapproch^e de Tety- 
mologie, il s'est born 6 k les transcrire k l'aide de signes d'une 
valeur phonique bien d6termin6e. II rend g (*) par d; ts = t (q) 
par $; 6 = ci (y) par cs; d y par gj; dz et z (j fran^ais) par j; f par Ij; & 
par n/\ etc. A Texception de la confusion introduite par le signe 
j qui sonne tantdt dz et tantdt z et par le signe z qui a tantdt la 
valeur de dz, tantdt celle d'un simple *, cette m^thode de trans- 
cription est suffisante pour donner une id6e exacte de la phon6- 
tique mac^donienne, sur laquelle nous ne poss^dons aucun autre 
document. La grammaire de Bojadzi est ainsi devenue un livre 
indispensable, et Ton doit applaudir k Tinitiative de M. Constan- 
ts Negri, qui en a fait faire k Bucarest en 1863 une r&mpres- 
sion litt^rale. 

3° Euraytoytxyj AiSaffxaXtawepi^ouffa^e^txivTeTpay^aMrtJov t&v Ttaaapwv 
xoiv&v &ia>ixTa>v, tjtoi T7j; iirWte pwjjiatx^; , tUs ev MoiGia f&a^iXTJc, 1% 
(JouXyaptxyfc *ai tt]$ aX6avmxYJ$. SuvreOetffa 7wcpa tow ai£e<Jt|z.ct>TaTOu xal 
XayiwTaTOu StSacxo&ou, otxovo[/.ou xal Upoxtfpuxos xuptou AavirjX (Miva'Xu 
'A&xpi Xa^) too ex Motj^oiroXews. 1802. S. /. ['Ev MotJYjmoXei] ; in-4° 
de 92 pp. 

Les pp. 37-54 sont occupies par le vocabulaire reproduit plus 
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tardpar Leake. Le reste du volume contient diverges pieces en 
grec. 

4° Researches in Greece by Martin Leake. London, published by 
John Booth, 1814, in-4° de 12 ff. et 472 pp. 

Ce livre, qui pendant longtemps encore pourra 6tre consults 
avec fruit, se divise en trois chapitres, dont le premier est con- 
sacr6 au grec, le second k l'albanais, le troisieme au roumain et 
au bulgare. Le troisieme chapitre contient une introduction his- 
torique (pp. 363-382) et un vocabulaire grec, albanais, roumain, 
bulgare (pp. 383-402), extrait du recueil que nous yenons de de- 
crire : « These examples, dit l'auteur, are extracted, after alte- 
ring the character, from a small book called Lexicon Tetraglosson 
( A&xov TeTpay^coGGov), printed in the Greek character (I believe at 
Moskhopoli, about fifty years ago). » II estf&cheux que Leake ait 
cru devoir changer le mode de transcription, il eilt mieux valu 
qu'il nous conserv&t sans aucune modification la partie vraiment 
curieuse de ce livre. On remarquera que la date approximative 
indiqu^e par lui est inexacte. 

5°&afarik (l)et Novakovic (2) citent,d'apreslesCtEpcKe hobhhg 
deDavidovid (1829, n 08 30 et 52) un autre ouvrage de Bojadzi, qu'il 
serait du plus haut int6r6t de retrouver. C'est un manuel de 
conversation en dixlangues, notamment en daco-roumain et en 
mac^dono-roumain. Ce livre existe puisque Davidovid en a rendu 
compte avec detail pour la partie serbe. Nous le signalons aux 
6rudits roumains qui parviendront peut-6tre k le retrouver. 

6° Rapeda Idea de gramateca macedono-rumanesca, aompusa 
de I. G. Massimu, si cu spesele DD. G. Goga si D. Cosacovici typa- 
rita tra se se imparta gratuitu Rumaniloru de a derept'a Dunareli. 
— 2uvto|/.o$ 'I&ea tyis f/.a>te£ovopou[/.avi>tYi<; Ypa[/.(/,aTiX7)$ GuvTa^Oetaa faro I • 
K. Ma£t(/.ou, xal ^arcavais KK, A. rxoyjca xal A. KoaaxoPiT^i TU7Co6ei<7a, 
iva 5tavg{JLYi8Yi Scopeav tol<; xpo<; Ta &e£ia too Aouva(3eco$ c Pou[/.avot$. Bucu- 
resci — 'Ev BouxoopeGTtot^, in Tipografi'a Statului numita ISifon, 1862, 
in-8° de 2 ff., LIV et 153 pp., avec un tableau pli6. 

Cette grammaire, dont deux negotiants mac6doniens etablis k 
Bucarest ont fait g6n6reusement les frais, est loin de rempla- 
cer le livre de Bojadzi. M. Maximu y a introduit les id6es de r6- 
forme litt^raire qu'il a fait pr^valoir depuis dans le Dictionnariu 

(1) Geschichte der sudslawischen Literatur, t. III e , p. 376. 
(2)CpnoKa£H<taHJorpa*HJa; yEHorpagy, 1869, in-8% p. 150. 
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et dans le Glossariu, de l'Acad6mie roumaine, et son livre fait aussi 
peu connaltre le dialecte mac6donien que le Tentamen criticum 
de M. Laurianti nous apprend la langue parl6e sur la rive gau- 
che du Danube. 

La phon^tique si curieuse des Roumains du Pinde a fait 
place, nous ne savons k quel idiome de convention, et les mots 
sont devenus meconnaissables sous la pr6tendue orthographe 
scientifique dont ilssont affubl^s. Au lieu de korbulii, corbeau, pi. 
kortfi, orbit, aveugle, pi. ord Vj t, M. Maximii 6crira corbu, corbi, orbu, 
orbi et indiquera, par une multitude de regies fort peu claires, que 
la presence de Yi devant le b aura pour effet de mouiller cette con- 
sonne en <f , etc. Du reste, ce grammairien trop savant n'appar- 
tient pas k la Mac6doine, ou il n'est m&me jamais all6 et n'a puis6 
ses renseignements que dansThunmann, Leake et dans quelques 
communications particuli^res. 

Voici maintenant quatre autres publications que nous n'avons 
pas eues entre les mains et dont nous nous bornons k reproduire 
lestitres d'apr^s la bibliographie de Iarcu (1) : 

7° Abecedarti mocedono-rom&nii , compusii de Dim. Atana- 
sescu, H. Steriu si Tabacopolu. Bucuresct, 1864, in-16. 

Publie aux frais de M. G. Goga de Klisurg. 

8° Abecedarti romanii tra Roman eji den dreptaDunareli de Dim. 
Atanasescu. Bucuresct, tipografia lucratoriloru asociati. 1865, in-16 
de 48 pp. 

Seconde Edition du m&nie alphabet, publiee par M. Boliacu. 

9° Gramatica romanS tra Romanii din dr^pta Dunareli de Dim. 
Atanasescu. Bucuresct, tipografia lucratoriloru associate 1868, in-12 
de 69 pp. 

10°IstoriaRom&nilorupentru Romanii din dr6ptaDanubiulu*,de 
Dim. Atanasescu. Bucuresci, tipografia C. A. Rosetti, 1865, in-16 de 
4Spp. 

Ces petits livres dont le dernier, malgr6 son titre congu en rou- 
main de la Principaut6, doit Stre 6galement 6crit en dialecte 
mac^donien, ont 6t6 imprimis pour 6tre distribu6s dans les 6eoles 



(i) Bibliografia chronologic^ roinana, sau Catalog general de cartile ro- 
mane imprimate de la adoptarea imprimeriei, ^iuinetate secolu XVI -si pana 
asta^l : 1550-1873; de Dimitrie Iarcu. Editiunea a doua. Bucuresci, 1873, gr. 
in-8<>. Ge livre est fait avec tant de negligence que les titres sont le plus 
sou vent inintelligibles. Nous retablissons ceux-ci tant bien que mal. 
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tsintsares ; il est difficile de se les procurer m6me k Bucarest. 

11° Ajoutons, pour fitre complet, un avis, Daretru scire, public 
k Constantinople le 2 mai 1856. M. Maximu le cite sans en faire 
connaltre lecontenu (loc. cit. p. 130). 



NOTE SUR LA TRANSCRIPTION DES NOMS RODMAINS 

Pour faciliter la lecture des noms roumains, nous avons adopts avee 
quelques modifications le syst&me de transcription dont nous nous som- 
mes servi dans notre etude sur les dialectes dela Hongrie (1). L'orthographe 
scientifique que les grammairiens de Transylvanie ont fait prevaloir et que 
la Society litter aire de Bucarest a r6cemment adoptee, a le grave inconve- 
nient d'enlever a la langue son veritable caract^re, aussi ne peut-on son- 
ger a 1'employer dans les recherches linguistiques. Elle ne peut du reste 
s'appliquer qu'a ridiome en usage au nord du Danube, et ne repond nulle- 
ment aux besoins du dialecte macedonien. Nous n'hesitons done pas a 
proposer un nouveau mode de transcription que nous alions faire con- 
naltre. 

VOYELLES. 

A = a fran$ais. 
E = e frangais. 
E = «b, son particulier au roumain et a l'albanais qui, dans la Prin- 

cipaute, se transcrit, suivant les cas, par a, &, 6. 
I = t. 
O = o. 
U = ou. Marquee du signe de la brfrve (#), cette voyelle joue le 

m6me r61e que Ye muet fran$ais. 



SEMI-VOYELLE. 

J = y franc ais =j italien, allemand, slave. Nous avons figure le son 
que ce signe represents en fran$ais et dans Tidiome de la Prin- 
cipaute, par z. La semi* voyelle j est indispensable chez les 
Roumains de la Macedoine pour ecrire des mots comme jite, 
cep de vigne (pron. yiti), etc. 

(1) Documents pour servir a Vetude des dialectes roumains. Paris, 1873, in-8° 
(Extr. de la Revue de linguistique). 
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CONSONNES. 



B = b. 

C = tch. Nous rempla$ons le c dur par k. 

D = d. 

f) = $ serbe, ^t/ magyar; c'est un d palatal mouille dont on peut 

avoir une vague idee en pronon$ant avec force le mot Dieu. 

F = f. 

G = g % gue; nous lui donnons toujours le son dur. 

H = ch allemand dur; le son ne s'adoucit que devant t. 

K = *. 

L = I. 

£ = / mouillee, comme dans avril; gl italien devant t. 

M = m. 

N = n. 

N = gn fran$ais et italien dans borgne y campagna, etc. 

P = p. 

R = r vibrant. 

5 = s forte. * 

6 = ch francais dans chambre ; en Roumanie, on ecrit *. 
T = t. 

T = grec, th anglais fort, dans think. Gette con son ne ne se trouve 
que dans des mots grecs; par exemple, dans Tom$ y Tronii, etc. 
V = v, 
X = x. 
Z = z. 
i = j frangais. 

On remarquefa que le macSdonien ne possede pas la voyelle a, qui joue 
un si grand r61e dans la phonetique des Roumains des Garpathes. 

Ux est la seule double lettre que nous ayons admise parce qu'elle figure 
dans nos alphabets; nous avons ecrit dz (fran$. dj), ts, etc., sans avoir la 
pen see de simplifier ces groupes, a l'aide de quelque signo diacritique. 

Dans les renvois aux auteurs, nous nous sommes naturellement servi 
de l'orthographe adoptee dans chaque ouvrage. 



( Extrait de la Revue d'Anthropologie. — 1875. N° 3. ) 
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NOUVELLES PUBLICATIONS 

DB LA 

LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

Rue Bonaparte, 28 

Publications de M. ALPH. L. PINART. 



VOYAGES A LA COTE NORD-OUEST 

DE L'AMERIQUE 

ExScut^s durant les amines 1870-72 par Alph. L. PINART 

Volume I, partie i (Histoire naturelle). Un vol. in-4, avec 5 pi. 8 fr. 
25 exemplaires sur papier de Hollande, planches sur Chine. 25 fr. 

Volume I, partie 2 (sous presse). Ethnologie de la c6te nord-ouest 
(lie Vancouver, Colombie britannique et Sitka). 

La Gaverne d'Aknanh , ile d'Ounga (ar chip el Shumagin , 
Alaska). Description de cette grotte se*pulcrale et des objets fun6- 
raires qui y furent trouv^s. Un vol. in-4, avec carte et 7 planches 

chromolithogr 15 fr. 

25 exemplaires sur papier de Hollande, planches sur Chine. 30 fr. 

B1BL10THEQUE DE L1NGU1STIQUE ET D'ETHNOGRAPIIIE AMERICA1NES 

Publiee par Alph. L. PINART 

Volume I. — Arte de la lengua Chiapaneca, por fray Juan 

de Albornoz, y doctrina Gristiana en lengua chiapaneca por fray 

Luis Barrientos. Un vol. in-4 carr£, titre rouge et noir. . . 15 fr. 

50 exemplaires sur papier fin de Hollande 40 fr. 

Volume II (sous presse) . — Dictionnaire de la langue Den6- 
Dindjie (Montagnais, Peaux-de-lievre, Loucheux), par Tabb3 
Petitot, missionnaire sur le Mackenzie. Un fort volume in-4, a 
4 colonnes 100 fr. 

Volume III (sous presse). — Dictionnaire Eskimo -frangais, 
fran^ais-eskimo. Un vol. in^4, a 2 colonnes. 

fiTUDE GOMPARfiE 

DES LANGUES OUGROFINNOISES 

Par Oil. Eug. DE UJFALVY 
Un beau vol. grand in-8° 10 fr. 



GRAMMAIRE VEPSE OU TGHOUDE DU NORD 

Par Gh. Eug. DE UJFALVY 
1 beau volume in-8 10 fr. 



Imp. Euf . UsoTTB et Cte, • Saint-Germain. 
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